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INTRODUCTION
La comédie en prose de Louis BOUILHET, intitulée « Sous Peine de Mort » et dont le texte suit, est jusqu'alors restée inédite. Le seul manuscrit autographe, qui existe, m’a été légué par PHILIPPE LEPARFAIT, le fils adoptif du poète. C'est un cahier d’écolier solidement cartonné, contenant 204 pages de texte. La première page porte cette dédicace : À EUGÈNE DELATTRE (1).
Analyser cette œuvre, révéler par suite de quelles circonstances elle fut condamnée au silence, en noter brièvement la valeur littéraire : tel est l’objet de la présente introduction.
La scène se déroule vers 1860, dans un château, aux environs de Lyon.
Monsieur Maillard, le propriétaire, un ancien banquier, vient d'y mourir. Il laisse une centaine de mille francs de rente en héritage à ses cousins : les Budois, hier marchands de fer à Lyon et enrichis, et les Ribeaux de la Chénaie, nobles de date récente stupidement fiers du blason acheté à prix d’or. Il recommande seulement à leurs « bons soins » un vieillard, Olivier Rousselet, le seul « compagnon » de sa longue carrière. « Qu'il soit pour eux comme un second moi-même, demande le testateur, qu'il termine doucement sa vie, qu’il puisse mourir où nous nous sommes aimés, et qu’il repose un jour près de moi ! » (2).
Devant l'attitude de Madame Budois et de Monsieur de la Chénaie,
(1) Eugène Delattre, d'abord avocat près la Cour Impériale de Paris, devint Préfet de la Mayenne le 4 Septembre 1870. Conseiller Municipal de la Seine, en 1871, Député de Saint-Denis, en 1881, il mourut en 1889. Son ouvrage intitulée : « Tribulations des Voyageurs et Expéditions en chemins de fer », obtint quelque succès. Je n'ai trouvé aucun renseignement sur l’origine de ses relations avec Bouilhet. (Sur Eugène Delattre, voir René Descharmes et René Dumesnil, « Autour de Flaubert », t. II, p. 28. — Henry Céard « Fin de vie », dans « l'Evénement » du 14 Mai 1898.)
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essayant de se soustraire à cette clause, et devant la résolution d'Olivier Rousselet prêt à quitter la maison, où maintenant il se sent importun, le notaire, Maître Chapuy, donne lecture d’une lettre qu'il a jusqu'alors gardée par devers lui : au cas où les héritiers, y déclare M. Maillard, repousseraient sa prière concernant le vieux serviteur, Maitre Chapuy deviendrait l’exécuteur d’un second testament, qui détruit le premier. Les héritiers auraient seulement « l’usufruit » des biens jusqu’à la mort d'Olivier Rousselet ; « la nue propriété des dits biens » passerait à l’administration centrale des Hospices.
L'amour de l’argent opère le revirement attendu. Les Budois et les Ribeaux de la Chénaie retiennent maintenant le vieillard au château : ils garderont même, près de lui, pour lui plaire, Louise, sa nièce, sa seule parente. On multiplie les soins pour prolonger sa vie : élixirs et médecines,séances de gymnastique et parties de boules, remplissent ses journées ; on lui met devant les yeux une peinture représentant Hebé, déesse de la jeunesse ; Madame Budois fait abattre, dans le parc, un if, « l'arbre des tombeaux », dont la vue quotidienne pourrait lui « fourrer un tas d'idées dans la tête. »
Mais voici que Paul Ribeaux de la Chénaie, jeune homme sentimental, qui vit toujours le front dans les étoiles, indifférent aux prétentions aristocratiques des siens, dédaigneux de leurs préjugés de nouveaux nobles, s’éprend de Louise, la jeune fille idéale ! Monsieur et Madame de la Chénaïie veulent chasser ce sot, qui s’obstine à vouloir épouser une institutrice. Louise elle-même lui demande de renoncer à ce « rêve impossible ».
Peine perdue! Il faut que Madame Ribeaux de la Chénaie, femme énergique, se charge d’éloigner du château la jeune fille dangereuse ! Elle lui affirme que son « avenir » inquiète le vieux Rousselet, et elle lui propose de l'aider pour trouver à Paris une situation honorable : quand il la saura à l’abri de tout souci matériel, Olivier Rousselet sera moins préoccupé. Au vieillard elle annonce que Louise est menacée d'une « maladie de poitrine », et que la maison étant malsaine à cause de la rivière, elle serait mieux à Paris, près des médecins célèbres.
Loin de tomber dans le piège, l’oncle Rousselet, qui commence à s'amuser sous cape, trouve ce mariage la chose la plus simple du monde. Madame Budois elle-même voit là le seul moyen d'éviter au vieillard de nouvelles crises de toux, qui pourraient compromettre l'héritage...
Ne sachant plus quel parti prendre, les Ribeaux de la Chénaie décident de consulter Me Chapuy, le notaire. Celui-ci conseille d’éloigner Paul. Devant cette résolution, Louise déclare que c’est à elle de partir.
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Aussitôt le jeune homme annonce que, si on la laisse s'éloigner, lui aussi quittera la maison : il s’engagera dans l’armée, en Afrique, où il saura trouver une mort glorieuse. Le vieux Rousselet lui-même apparait . en costume de voyage. Il fait ses adieux : puisque la santé de Louise l'exige, il l’'emmène en Italie, ils visiteront ensuite l'Orient, peut-être la Chine.
Pour que le testament de Monsieur Maillard ne soit pas annulé par ce départ, il faut que le mariage se fasse. Madame Budois le demande à grands cris. Pourquoi, alors, lui déclarent les Ribeaux, ne constitueraitelle pas la dot de Louise? Dans une scène fort amusante, on lui en arrache la promesse, et le mariage est décidé en présence de Maître Chapuy. Olivier Rousselet renonce à son lointain voyage : « Je pousse jusqu’à la centaine, déclare-t-il, si vous êtes raisonnables ; mais j'ai l'honneur de vous prévenir qu’à la première chose qui cloche, ma foi, c’est bien fini ! Je suis sans aucune pitié, je meurs ! »
Bouilhet composa cette Comédie pendant l'été de l’année 1858, à Mantes, où il habitait depuis peu. Elle fut vraisemblablement terminée vers l’automne de cette même année : « Nous apprenons, lisait-on le 26 Novembre, dans un journal judiciaire, « Audience » (1), que l’auteur de «Madame de Montarcy », Louis Bouilhet, vient de terminer-une comédie en quatre actes, et en prose, ayant pour titre : « Sous Peine de Mort ».
Quand vers le mois d'Octobre, il vint à Paris, mandé à l’Odéon pour les répétitions de sa comédie en vers « Hélène Peyron », il éprouva une surprise peu agréable. On y jouait « un acte, en vers, de Jules Viard, très spirituel et fort bien fait ». « Cet acte m’a un peu calotté sur le moment, écrivait Bouilhet à Flaubert. L'idée est à peu près la même que dans ma Comédie « Sous Peine de Mort »... C’est un valet qui persuade à son maître, par un horoscope, queses jours sont liés aux siens : donc le maître dorlote le valet, a peur de ses rhumes, de ses indigestions, etc...» (2).
L'acte de Jules Viard ne fut pas seul à « calotter » Bouilhet. Celui-ci, entraîné par les « courants psychologiques », disait-il, mis sur la voie, peut-être, par quelque procès retentissant, ou quelque « fait divers », emprunté aux journaux, avait choisi dans « Sous Peine de:
(1) Sur la vie éphémère de ce périodique, cf., René Descharmes et René Dumesnil, « Autour de Flaubert », t. 11, p. 23 et suiv.
(2) Inédit, sans date, Lettre écrite vers la fin d'Octobre 1858.
Mort » un sujet qui tentait alors d’autres écrivains. Adolphe Belot et Villetard le développaient dans « Le Testament de César Girodot ». Leur Comédie devait être reçue par le théâtre de l’Odéon, quelques mois après, le 7 Mai 1859, et jouée le 30 Septembre.
Il ne semble pas que Bouilhet ait voulu hâter la représentation de « Sous Peine de Mort », pour gagner de vitesse ses concurrents. Il ignorait l’existence de la pièce rivale. Il lui était, de plus, matériellement impossible, en cette fin de l’année 1858, de tenter la représentation de son œuvre. Le 11 Novembre, l’Odéon jouait pour la première fois « Hélène Peyron ». Ce théâtre avait repris, auparavant, « Madame de Montarcy », pour rappeler le nom du poëête acclamé deux ans plus tôt. À la fin de Janvier 1859, le journal « l’Audience » publiait, de lui, une autre pièce, intitulée « Le Cœur à droite ». Même s’il eût désiré devancer ses rivaux, Bouilhet ne pouvait guère demander au public d’applaudir en même temps ses quatre premières pièces de théâtre.
La Comédie, pleine d'esprit, de Belot et Villetard n’a pas vieilli. Reprise par la Comédie Française le 26 Juin 1873, elle y est restée au répertoire. Le Jeudi 21 Août 1919, elle reparaissait sur l'affiche. Elle figure encore parmi les œuvres qui y seront données, la saison prochaine, en « Matinées Classiques », le Jeudi (1). Les noms de Belot et Villetard voisinent, dans ce programme, avec ceux de Molière, Marivaux, Victor Hugo, Alfred de Musset, Emile Augier, Pailleron, Sardou, Rostand. Il n'est pas sans intérêt d’en faire une rapide analyse, qui mettra en lumière les points de contact avec l’œuvre de L. Bouilhet.
« Le Testament de César Girodot » (2), écrivait Th. Gautier dans le « Moniteur Universel » (3), quelques jours après la première représentation, est « une mystification d’outre-tombe de très bon goût, que s’est permise à l’endroit de ses héritiers le Sieur César Girodot, Seigneur de 4.400.000 francs, qu'il eût voulu emporter dans l’autre monde, pour ne pas les laisser à de tels drôles. » Girodot n’a point d'enfants. Des « collatéraux » plus ou moins éloignés doivent recevoir en héritage toute sa fortune, et quels « collatéraux » ! Théophile Gautier nous les présente, quand, au jour fixé pour l’ouverture du testament, ils arrivent vêtus de noir « comme des corbeaux, et croassant à qui mieux mieux. » «Ils forment quatre clans. Le premier et le plus inoffensif de tous, se compose de Félix Girodot, décoré, membre de l’Institut, étranger aux choses
(1) « Journal des Débats ». Mercredi 10 Septembre 1919. (2) Edité par Schaub-Barbré, 12, Boulevard Saint-Martin, Paris. (3) 17 Octobre 1859.
humaines, et plongé dans cette profonde et féconde rêverie du savant, qui paraît de la niaiserie aux intrigants; de sa fille Pauline, désintéressée comme la jeunesse. Le second compte trois têtes : Isidore Girodot, frère du savant, employé subalterne, envieux, bas, pleurant misère ; Clémentine Girodot, sa femme, sèche, jalouse, laide, hypocrite, venimeuse ; Célestin Girodot, leur fils, gandin imbécile et fripon, blondasse, l’œil perpétuellement vitré d’un lorgnon. Le troisième comprend les Lehuchoir, un millionnaire véreux, enrichi dans de sales affaires, et sa femme, malheureuse d’un tel mari. Le quatrième est représenté par Langlumeau, un paysan machiavélique, à la façon de Balzac, convoitant la terre avec une avidité féroce, et ne songeant qu'à s’arrondir. Ajoutez un beau jeune homme de 25 ans, le Grandisson de la chose, à qui incombe naturellement le soin d’épouser Pauline à la fin de la pièce, lorsque tous ces gredins auront suffisamment découvert les laideurs de leur âme. »
Tous ces héritiers envahissent la maison du mort: ils ouvrent les tiroirs, sondent les cachettes, palpent les tapisseries pour y découvrir quelque trésor caché. Enfin, le testament est ouvert. César Girodot, pour des raisons ironiques ou seulement bouffonnes, deshérite tour à tour chacun des « collatéraux » et leur demande de désigner, à l'élection, le légataire universel.
Alors commence un marchandage éhonté, chacun cherchant à acheter des voix pour les ajouter à celles dont il dispose par ses liens de parenté. Lehuchoir le millionnaire, espère bien l'emporter grâce à son argent : il convie tous les héritiers de César Girodot dans sa maison de campagne, où doit avoir lieu l'élection. Langlumeau, étant seul, ne peut que se faire acheter, mais cherche la meilleure affaire : Lehuchoir l’acquiert moyennant une forte somme. Enfin, il ordonne à sa femme Hortense de conquérir le cœur de Lucien, le beau neveu de 25 ans, que révolterait une offre d'argent.
L'élection a lieu : au dépouillement des votes, les Isidore Girodot se trouvent avoir trois voix, Lehuchoir recueille les six autres voix, et s’en réjouit fort. Il n’a pas pensé que l’honnéteté de sa femme Hortense va enfin se révolter : elle dénonce les manœuvres frauduleuses de son mari et l’élection est annulée.
Alors, Massias, le notaire, découvre un second testament, par lequel le défunt lègue toute sa fortune à Pauline, la plus digne. Elle épousera Lucien, cependant que les malédictions des héritiers s'élèvent de tous côtés contre son double bonheur.
La parenté entre cette Comédie et celle de Bouilhet était manifeste. Attente d'ouverture d’un testament par des héritiers cyniques, groupement en plusieurs camps de ces cupides, chacun avec ses ambitions et ses plans d’avenir, arrivée du notaire, lecture du testament sur la scène, deuxième apparition du notaire, présence d’un second testament confié aux soins de l'officier ministériel : c’étaient là des ressemblances assez nombreuses pour que, devant l’incontestable succès de la Comédie, écrite par Belot et Villetard, Bouilhet n’osât point — le fait m'a été formellement affirmé par Philippe Leparfait — faire représenter « Sous Peine de Mort », par crainte d’être accusé de plagiat. Il laissa l’œuvre dans ses cartons.
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Si elle n’égale pas en intérêt les drames lyriques « Madame de Montarcy » et la « Conjuration d'Amboise », par quoi vivra le nom de Bouilhet, elle mérite cependant quelque attention.
Il avait été encouragé dans le choix du sujet par Flaubert, toujours prêt à se gausser des bourgeois. La correspondance que lui adressa alors le poète révèle même, avec de minutieux détails, la collaboration des deux amis. Bouilhet cherchait vainement les « traitements », les « bêtises et procédés hygiéniques », capables de soutenir la vie du vieillard Rousselet. Il en demanda au romancier : « Si tu me donnes de mes idées, lui écrivait-il, Ça m’engagera plus fort à les garder, et je serai bien heureux si tu découvres quelque charge nouvelle » (1).
Flaubert approuva les « voyages », les exercices à cheval, l’hydrothérapie qu'on peut imposer à un vieillard, les « chansons du Caveau », « les histoires de longévité » qu’on lui fait entendre, les peintures de « scènes villageoises et sentimentales », qu’on lui met sous les yeux. Il suggéra quelques idées, qui se trouvèrent concorder avec celles du poète : « J’ai déjà mis, lui écrivait celui-ci, les parties de cartes et les parties de boules. Aller plus loin, comme gymnastique, me paraît trop chargé : tout au plus pourra-t-on se demander si l'établissement de cordages ne serait pas une bonne chose. J'ai parlé chasse et pêche, mais dans un autre but... » (2).
« Aller plus loin me paraît trop chargé ». Bouilhet avait raison. Même dans leslimitesoù$’est contenue sa verve, ilestallé trop «loin». Les scènes où les Budois et les Ribeaux veillent sur la santé du vieux Rousselet et celles où Rousselet joue le malade tournent trop facilement « à la charge ».
(1) Inédit. Sans date. (2) Inédit. Sans date.
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Aussi le contraste est-il trop violent entre ces scènes qui rappellent plus « l’Avocat Patelin » que le « Malade Imaginaire » et celles où Rousselet et Louise nous apparaissent apparentés, en leur dignité fière, à des personnages d'Alexandre Dumas fils.
Les personnages sont dessinés d’une ligne précise. Bouilhet, à l'exemple de Balzac, maintes fois relu par lui, avait observé les travers des « bourgeois » qu’il coudoya longtemps à Rouen. Déjà dans une de ses premières poésies, il avait raillé leur ambition de se hausser au rang de la noblesse :
« Bravo ! Marchands dorés ! Nobles fils de famille !... Etalez vos couleurs, blasons de pacotille,
Pains de sucre en sautoir et coton sur azur!
Vous n’atteindrez jamais à l’aristocratie,
Et toujours, mes seigneurs, malgré vos airs galants,
Vos gros pieds perceront sous la botte vernie, Vos grosses mains feront éclater vos gants blancs » (1).
De ces bourgeois « nouveaux riches », épanouis aux environs de 1860, fiers de leurs écus, restés très rustres et sans noblesse aucune, Madame Budois est un modèle, pris sur le vif. Cette ménagère endimanchée, au parler plébéien, égoïste et cynique, avare et orgueilleuse de son avarice, qui se vante d’être « coriace » et de se passer de domestiques, mène tout son monde à la baguette, surtout son très obéissant époux, Budois. Elle prodigue ses soins au vieillard, pour lui elle s'impose des voyages; elle veut hâter le mariage de Paul et de Louise pour que le testament ne soit pas annulé; elle défend âprement ses écus quand on lui demande de doter Louise. Auprès de cette femme bruyamment autoritaire, Monsieur Budois, qui ne rappelle que de très loin — et le bon sens en moins -— le Chrysale de Molière, a pris un parti sage : il se tait.
De quelle hauteur les Ribeaux de la Chénaie ne les regardent-ils pas! « Petits hobereaux de province », qui pour « avoir carosse aux fêtes », et « banc de velours à l’église, » (2) n’en vivent pas moins très maigrement de rentes insuffisantes, ils affichent bien haut leur noblesse de fraiche date : hier ils étaient Ribeaux tout court et marchands de fer. Monsieur Ribeaux de la Chénaie, surtout, incarne la dignité du nom! Toujours froid, il prononce des phrases solennelles, ou des métaphores, qui contrastent avec le langage de Madame Budois. La
(1) « Le Lion », Œuvres, p. 74.
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cohabitation avec le vieux Rousselet lui est insupportable : n'est-ce pas « un supplice de chaque jour, avoue-t-il à Budois, de me faire, malgré mon nom, l’écuyer tranchant d’un vieux commis ? » (1) En dépit de leurs prétentions, ces faux nobles ne sont pas les derniers dans la course à l'héritage : « Entre les deux partis, dit Paul, c’est un acharnement, une mêlée : les biens-fond par ci, les capitaux par là, un bois qui convient, une prairie qu’on lorgne. A nous le château ! » (2). Les deux camps ne s'unissent qu’en présence du danger, lorsque le vieillard, Olivier Rousselet, risque de leur échapper et de faire annuler le testament.
Au milieu de ces gens avides de s’enrichir, Paul de la Chénaie et Louise sont très sympathiques.
Louise, qui veut croire seulement à « la réalité de la vie » (3), n’en aime pas moins le fils des Ribeaux de la Chénaie. Mais fille de grand bon sens et d’honnêteté absolue, elle ne cède pas aux illusions de son amour: « Il y a, dit-elle à ses persécuteurs, quelque chose de plus fort que mon amour, c’est ma dignité personnelle. Je ne mendie, à qui que ce soit, ni mon argent ni mon bonheur. Dieu a mis des consolations profondes dans l’accomplissement du devoir : ce sont les seules que je réclame » (4). Tout au plus pourrait-on lui trouver un peu trop de maturité. Où est l’enfant de dix-sept ans qui répondrait à l'offre d'un cœur par cette réflexion : « On n’épouse pas une institutrice comme moi... Un million qu’on empoche n’est pas nécessairement un brevet d’indulgence ni une garantie d'humilité » (5).
Paul n'est pas moins généreux : pour lui « la question d’argent » est «tout à fait secondaire ». Sentimental, sans expérience du monde, il vit léger de soucis et riche d’espoir, vrai poète, incompris d’une famille bourgeoise, comme apparaîtra Léon Rousset, dans une autre comédie de Bouilhet : « L'Oncle Million ». Il ne manque pas d’esprit : « Taisezvous, méchante fille, dit-il à Louise, tous vos raisonnements sont aussi solides que mon blason ». Peut-être n'est-il pas assez ingénieux pour défendre son amour ; il n’a qu’un argument : la mort, et cet argument il le répète trop souvent et parfois en termes trop précieux. Quand on l'exhorte à « être un homme », il répond: « Il y aura bien du côté de l'Afrique quelque balle complaisante pour me signer sur le crâne un
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certificat de virilité ». Ce à quoi son père répond par ce trait d’esprit trop banal : « C’est la seule chance d’avoir un peu de plomb dans la tête » (1).
Voici enfin Olivier Rousselet, vieillard toujours alerte, s’appuyant sur sa canne, en longue douillette, le chef couvert d’un bonnet de soie noire. Cest le type de l’honnête homme. Dès le début, Bouilhet l’a bien campé : «Je garderai du moins jusqu’au bout ma loyauté, ma vertu, c'est le patrimoine du pauvre » (2). Son amitié pour M. Maillard, dont il n'était que l'employé, son désintéressement, contrastent avec l’égoïsme cupide de la parenté ; sa noble simplicité, avec la vulgarité des Budois et l’orgueil des Ribeaux. Quand, pendant la lecture du testament, Madame Budois, brutalement, les de la Chénaïe, timidement, veulent le mettre à la porte, il leur répond : « J'étais loin de me supposer coupable pour avoir voulu entendre encore une fois, et, comme à travers sa tombe, les paroles suprêmes de mon ami et ses volontés dernières » (3). — Et ailleurs : « Gardez votre livrée, Monsieur Ribeaux, j'ai déjà la mienne (montrant ses cheveux). Elle est toute blanche ! Je l’ai prise au service de M. Maillard, votre parent. Il ne m’en a jamais demandé d'autre » (4). — « À mon âge, les colères sont courtes comme la vie, je me sens trop vieux pour les longues rancunes » (5).
Quand il connaît l’existence du second testament, il s'amuse du drame qui se joue autour de lui, des ambitions cyniques, des manœuvres maladroites. Par son esprit ironique et son sourire moqueur, il déconcerte les hôtes du château. À Madame de la Chénaie qui veut lui persuader que, pour la santé de Louise, Paris vaudra mieux que la campagne, il réplique : « C’est prendre l’éteignoir pour rallumer une bougie » (6). Etailleurs: «Je me sens tout rajeuni, déclare-t-il au quatrième acte, en annonçant son prochain départ pour des pays lointains, tout gaillard.… à la seule idée de ce voyage!... Ma tête est comme un véritable panorama!... Je me figure déjà l’aspect de ces contrées lointaines !... Venise et ses gondoles!... l’Helvétie avec ses frimas et ses paysages grandioses !... Plus loin, les crocodiles, les Pyramides, le _ désert. Et puis, de temps à autre, pour rompre la monotonie de la route... un précipice, un naufrage, un incendie à bord, une belle
horreur !...,» (1). De la première scène à la dernière, nous ne perdons pas de vue l’amusant vieillard : malgré l'insuffisance de la trame, c’est lui qui soutient et développe l'intérêt toujours croissant de la comédie.
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Pourquoi, cependant, certaines scènes gardent-elles un air vieillot ? Trop souvent les métaphores de M. Ribeaux de la Chénaie, la prose poétique de Paul, la grandiloquence de ses déclamations devant Louise, sonnent faux dans cette comédie en prose. Paul s’écrie, par exemple : « Gette grande fortune de Monsieur Maillard est comme un arbre immense qui les enveloppe de tous côtés! Eh! mon Dieu, qu'ils s’arrachent, en bas, les fruits qui tombent, peu nous importe, ma Louise, pourvu qu'ils nous laissent sur la plus petite branche, la placé d’un nid et d’une chanson ! » (2). Les lois du grossissement au théâtre n’exigent pas ces exagérations de langage. Bouilhet retombait dans un défaut mainte fois reproché à ses pièces : l’excessive recherche d'images poétiques.
Cette comédie mérite cependant d’être connue. Il peut être piquant, de plus, qu’elle soit offerte aux lettrés, curieux de l’œuvre de Louis Bouilhet, au moment où le « Testament de César Girodot » trouve auprès du public un regain de faveur.
M) P. li.
Sous peine de Mort
PERSONNAGES
Orivier ROUSSELET, ancien caissier (70 ans).
Monsieur BUDOIS, ancien marchand de fer (50 ans). Monsieur RIBEAUX DE LA CHÉNAIE (45 ans).
Paur RIBEAUX DE La CHÉNAIE (19 ans).
Me CHAPUY, notaire (50 ans).
Louise ROUSSELET, nièce d'Olivier ROUSSELET (17 ans). Madame BUDOIS (40 ans).
Madame CLÉMENCE RIBEAUX De LA CHÉNAIE (38 ans).
La scène se passe à la campagne, aux environs de Lyon.
SCÈNE I LOUISE
(Seule. Elle est assise devant le guéridon. Regardant autour d'elle.)
Comme tout est triste ici! Comme tout paraît vide ! Il m'a fallu rester seule à la maison, tandis qu’on porte en terre ce pauvre Monsieur Maillard ! (Essuyant ses yeux avec son mouchoir) Pourtant, Dieu m'est témoin que je le pleure dans mon âme |! C’est lui qui m'a protégée, orpheline et sans ressources, lui qui m’a fait donner l’éducation que j'ai reçue... Et il me semble, aujourd’hui, perdre mon père pour la seconde fois... Je serais seule au monde, sans mon vieil onéle Rousselet que la mort de son maître a tout ébranlé lui-même! Cinquante ans de vie en commun ! Cinquante ans d’une amitié fraternelle ! (Se levant) Mais ces parents lointains, qu’on ne connaissait pas l’an passé, ces hériliers avides, qui n’attendent que le retour du cimetière pour se précipiter sur leur proie, que vont-ils faire de ce vieillard ? Lui permettront-ils de mourir en paix, dans cette maison qu’il ne croyait quitter que pour la tombe? Je le suivrai, quoi qu'il arrive; je ne l’abandonnerai pas ; nous partirons ensemble. (Avec désespoir) Partir ! (D'une voix saccadée) oui... dès demain... il le faut... Monsieur Paul Ribeaux de la Chénaie épouser une pauvre institutrice ! Donner son nom à la nièce d’un ancien caissier ! Quel rêve d’enfant ! Ce jeune homme ne pense plus à moi... Ce soir, il sera riche... et ses parents sont déjà si fiers !
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SCÈNE II LOUISE, PAUL
PAUL (Ouvrant la porte de droite, au fond)
Elle est là !
Monsieur Paul!
LOUISE (Surprise) PAUL (Courant à elle) Oui, chère Louise, moi-même : je me suis échappé, sans être vu. Je savais bien que je vous trouverais ici !
LOUISE (Vivement)
Et vos parents ?
PAUL
Tout est terminé, là-bas. Ils reviennent, mais avec une telle lenteur que Monsieur Rousselet les a dépassés, malgré ses soixantedix ans. Le-pauvre cher homme sanglote sur la route. Je lui aurais offert mon bras, Louise, si l'occasion trop rare de vous voir seule... (Louise se dirige vers la porte de gauche) Quoi donc?... Vous
me quittez ?
LOUISE
Serait-il fort convenable qu’on nous surprit ensemble ? PAUL (Lui barrant le passage)
Quand je vous jure que nous avons le temps ! Mon père et ma mère sont accaparés par les Budois. A la façon dont ils gesticulent, à la porte du cimetière, ils n’arriveront pas ici avant un bon quart d'heure. Il faut vous dire que mon père, avec ses idées de noblesse, voudrait garder pour lui le château, mais les Budois sont intraitables! Quaut à votre oncle, (il regarde par la fenêtre de droite) je le verrai bien venir. |
LOUISE (Se dégageant les mains de celles de Paul}
Non, Monsieur Paul, il n’est pas bon que je demeure. Grâce à Dieu, je me réveille, mes yeux s'ouvrent à la lumière, et j'aperçois, tout-à-coup, la distance qui nous sépare !
PAUL
Comment? Que voulez-vous dire ?
LOUISE
Je veux dire qu'hier encore j'étais une enfant crédule... prompte
aux espoirs sans bornes et regardant la vie avec l’intrépidité de
LES
l'ignorance. Ah! Monsieur Paul, la sagesse est un fruit bizarre : il suffit d’une heure pour la müûrir !
PAUL (Avec inquiétude)
Qu'est-il arrivé ?
LOUISE
Une chose toute simple...
PAUL Mais encore ?
LOUISE (Froidement) Oubliez-moi. PAUL (Avec exaltation)
Vous oublier, Louise! Est-ce bien vous qui me dites cela? Qu’ai-je donc fait pour qu'on me croie capable d’une pareille lâcheté ?
LOUISE (Avec tristesse) Vous? Rien : vous êtes trop riche maintenant, voilà tout ! PAUL
Trop riche!... Oh! je le vois, vous me confondez avec les autres. Pour vous, je fais partie de cette course à l’héritage, et, n'est-ce pas, le bruit des écus va sonner plus fort que les battements de mon cœur ?
LOUISE Monsieur...
PAUL Oui, achevez! Vous pensez cela de moi, pour me tenir un tel langage !... Ainsi, mon seul amour, mon premier serment, mes larmes...
LOUISE (Emue)
Mais... Je vous jure!...
PAUL
Rien n’a touché votre cœur, rien n’a pénétré dans votre âme!... Depuis trois mois que j'habite ici, près de vous, j'aurai vécu de votre vie, oubliant toute la terre, pour un regard de vos yeux, pour un sourire de votre bouche... Et cela n’aura abouti qu’à vous faire une sagesse et à mûrir votre expérience !
LOUISE
De grâce...
& PAUL
Et de quel droit, après tout, vient-on me jeter à la tête une semblable accusation? Me suis-je mêlé au monde, pour en avoir les convoitises? Ai-je plongé sous ces flots-là, pour vous en
MR
rapporter les souillures? Je vous ai donné mon cœur, libre et france, comme Dieu l’a fait; que Dieu le reprenne donc, puisqu'on le dédaigne !
LOUISE (Eplorée) Paul! Paul!...
PAUL Pourquoi m'appeler ainsi? Vous ne m’aimez plus! LOUISE Oh! Si je vous aimais moins, je n'aurais aujourd’hui ni les angoisses du doute, ni la force du sacrifice : je me précipiterais, tête baissée, dans la félicité qui m'attire, l’égoisme de ma joie me ferait oublier les colères de votre famille et, ne vous indignez pas (mouvement de Paul), les regrets possibles de votre cœur!... oui, Monsieur Paul, quand la première fougue est passée et que la satiété du bonheur donne accès aux réflexions tardives, on se rappelle alors son avenir compromis, sa mère irritée, et tout ce qu'on eût pu faire, avec moins de précipitation | PAUL Assez, Louise, assez! Si c'est mon congé... (avec effort) je me résigne !... Si c'est une épreuve, elle est trop longue! LOUISE Je me crois simplement dans la réalité de la vie. PAUL (Avec feu)
Eh bien ! Je vous en avertis, toute votre sagesse est en défaut : cel accroissement de fortune qui vous épouvante, c’est précisément le gage le plus certain de notre union. Ecoutez-moi : l’an passé, quand nous ne possédions encore que six mille livres de rente, pauvres pelits hobereaux de province, qui, pour avoir carrosse aux fêtes et banc de velours à l’église, mangions, sept fois par semaine, des haricots secs ou du pore salé... peut-être il était naturel que mon père rêvât pour moi quelque dot... honnête. Mais aujourd’hui grâce aux cent mille livres de rente que nous devons partager avec les Budoïs, oh ! je vous le garantis, la question d’argent devient tout-à-fait secondaire!
LOUISE (L'interrompant)
Mais, malheureux enfant, vous ne voulez pas comprendre que
l'orgueil de votre famille va monter avec sa fortune : qu’on n'’é-
ES, es
pouse point, de gaîté de cœur, une simple institutrice comme moi, la pauvre nièce d'Olivier Rousselet, ancien caissier de Monsieur Maillard! etqu’un million qu’on empoche n’est pas nécessairement un brevet d’indulgence, ni une garantie d’humilité! Votre naissance, d’ailleurs, votre nom...
PAUL (Riant aux éclats)
Ah! mon nom!... Je vous suis bien obligé de me le rappeler, mon nom ! Ma noblesse, entre nous, c’est mon père qui l’a plantée, une avenue de cent pas, avant que d’arriver à la maison d'honneur ! Je n’ai jamais vu que des glands sur mon arbre généalogique — et, en fait de parchemins, je ne m’en connais point d’autres que l’écorce de mes chênes ! J’ai cru m’apercevoir, au Collège, qu’il y avait « sur ma terre » une redevance de horions et de taloches. Aussi, malgré les prétentions paternelles, me suis-je fait une loi secrète de rester Ribeaux, comme devant, et de n’abuser jamais de mes droits du Seigneur ! (A Louise qui sourit) Taisez-vous, méchante fille, tous vos raisonnements sont aussi solides que mon blason! Ma mère, elle-même, dont les allures vous effarouchent, je vous la donne, au fond, pour la meilleure des femmes. Je suis un enfant gâté, savez-vous : il faut bien que cela me serve à quelque chose. D'ailleurs, si l’on me refuse, je vous l’ai déjà dit, je me tuerai!
LOUISE (Vivement) Ah ! non, par exemple, je ne veux pas!
PAUL (Riant)
Bon ! Est-ce qu’une mère nous permet cela!... Aimez-moi seulement, Louise, le reste me regarde : mes parents, je vous jure, ont bien d’autres soucis en tête, et la rapacité des Budois les occupe autrement que les dispositions de mon âme!... Entre les deux partis rivaux, c’est un acharnement, une mêlée, les biens-fonds par-ci, les capitaux par-là, un bois qui convient, une prairie qu’on lorgne. À nous le château ! A nous la ferme ! que sais-je... Cette grande fortune de Monsieur Maillard, est comme un arbre immense qui les enveloppe de tous côtés ! Eh! mon Dieu, qu’ils s’arrachent, en bas, les fruits qui tombent, peu nous importe, ma Louise, pourvu qu’ils nous laissent, sur la plus petite branche, la place d’un nid et d’une chanson!
RUES LOUISE (Gaiement) Eh bien! Tant pis, je vous crois!
PAUL (Lui embrassant la main) Chère petite femme !... (Regardant par la fenêtre). Mais voici l’oncle * Rousselet. Je m’échappe :...
(Il sort, en lui envoyant, un baiser)
SCÈNE III LOUISE, ROUSSELET
LOUISE (Courant à M. Rousselet pour le débarrasser de sa canne) Cher oncle!... à votre âge... à pied...une course si pénible... Reposez-vous là, dans ce bon fauteuil...
M. ROUSSELET (Gardant sa canne) Non pas, un ancien employé comme moi, un subalterne! C’est le fauteuil de Monsieur Ribeaux de la Chénaïe! LOUISE (Avançant un autre siège)
Prenez ceci, alors...
Jamais!... C’est le siège de Madame Budois, elle regarderait, en entrant, ce que j'aurais usé de la houssel!... Vois-tu, Louise, un étranger doit rester debout, jusqu’à ce que les maîtres de la maison l’invitent à s’asseoir ?
LOUISE
Mon oncle, vous n’êtes vraiment pas raisonnable, vous exagérez les choses. Je suis bien sûre que Monsieur Ribeaux de la Chénaie…. que Madame Budois elle-même...
M. ROUSSELET (Toujours debout, sans l'écouter) Il n’est venu personne ici ?
LOUISE (Très embarrassée)
Ici... mon oncle”?
Oui. Monsieur Chapuy, le notaire ?...
LOUISE (Vivement) Non, mon oncle, Monsieur Chapuy n’est pas venu.
M. ROUSSELET (Regardant à sa montre)
Il est en retard, contre son habitude... Ah ! C’est que j’ai grand besoin de voir finir tout cela!... Le temps me paraît d’une longueur désespérante, jusqu’à l'ouverture de ce testament... (Se retournant vers sa nièce). Ecoutez-moi bien, Louise !
: LOUISE Oui, mon cher oncle.
Tu iras dans ma chambre... (Se reprenanti. Quand je dis ma chambre. ..{(Avec tristesse). Enfin ! tu m’entends! LOUISE (A part) Ces souvenirs-là le tueront!
M. ROUSSELET Tu prendras dans l’armoire, à droite, ce qui m’est nécessaire pour un petit voyage, et tu mettras le tout dans mon sac de cuir, au pied du lit...
LOUISE (Vivement) Vous avez donc une course à faire ?
Peut-être... Qui peut dire où nous coucherons ce soir? Va, c’est le plus pressé! Quant au reste du bagage, on l’emportera un autre
jour.
LOUISE (Avec force)
Vous ne partirez pas ainsi, c’est impossible! M. ROUSSELE!
11 faut s’attendre à tout, ma bonne Louise... On n’a pas vécu autant que moi, sans avoir quelque expérience des hommes |! Rien, vois-tu, ne doit étonner le sage... «Il est toujours prêt à partir »! Je ne sais pas trop quel poète a dit cela, mais c’est bien dit. D’ailleurs, sois tranquille, nous ne fuyons pas en pays inconnu. Tu sais, ce tout petit coin de terre que j’ai acheté avec mes quelques mille francs d'économies, quand j'étais encore caissier de Monsieur Maillard, et que je loue, depuis tant d'années, à ces braves gens
que tu as vus ?
LOUISE
Oui... sans doute...
Eh bien! Nous irons là, ce soir, nous leur emprunterons une
chambre, dans ma maisonnette : la nuit sera bientôt passée. Et après... à la grâce de Dieu! Nous verrons à nous arranger
ensemble.
pv LOUISE Mais, mon oncle...
M. ROUSSELET (Avec une douce mélancolie et la prenant par une boucle de ses cheveux)
Va donc, petite! Tu me conteras, plus tard, tes belles raisons !
(Louise sort)
SCENE IV Olivier ROUSSELET (Seul. A demi courbé sur sa canne
Cette bonne Louise !... Elle ne sait pas, elle ! (Sanglotant) Ah! Mon pauvre maître! Mon compagnon ! Mon amit Avoir vécu cinquante années dans la familiarité la plus douce, et se quitter ainsi brusquement | (Rèvant) Mon Dieu, oui ! J’avais vingt ans à peine, quand j’entrai dans cette maison. De petit employé que j'étais, je m'élevai par degrés, dans la confiance du maître. Je ne fus pas seulement son caissier. Oh ! Je peux le dire avec orgueil, je devins son confident intime, partageant ses angoisses, dans les commencements hasardeux et ses triomphes plus tard, quand la maison de banque se trouva largement établie ! Devenu riche, mais toujours célibataire, il me voulut garder à ses côtés : il lui semblait qu’en m’éloignant j'aurais emporté avec moi la moitié de son cœur et sa jeunesse tout entière. (était de ces premiers temps que nous causions, le soir, en remuant les cendres, sans nous fatiguer jamais de nos souvenirs ! (Se passant la main sur le front) Ces histoires-là me font mal, et je m’y replonge malgré moi!... Ce pauvre homme!... Nous avions des époques certaines qui ramenaient les mêmes joies, avec les mêmes surprises... et des calembours d’un demi-siècle, qui nous paraissaient toujours neufs !.. Pourquoi done est-il parti le premier, et qu’ai-je à faire dans la vie, maintenant qu’il n’est plus là ? (Avec vivacité). Ces gens qui arrivent... ils ne savent rien, ils ne comprennent rien! Que peuvent leur conter, à eux, les vieux meubles du salon, le jasmin des tonnelles, et tous les arbres de l'avenue ? Ce sont des étrangers qui circulent, les chiens ont peur, et le jardin ne les connait pas!... Ils vont et
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viennent, comme des personnes inquiètes, ils regardent les choses avec des figures irritées! Et l’on dirait que l’avenir, qui les attend, leur fait regretter plus fort tout le passé qu’ils n’ont pas eut Je me sens, moi-même, entouré de soupçons et de haines sourdes. Je surprends, çà et là, des mots étranges, des réticences bizarres. et pourtant, c’est grâce à mes conseils, à mes prières, que Monsieur Maillard les a reçus au château, lui qui ne voulait pas les voir! J'ai su vaincre ses répugnances, car il importait à mon honneur que cette immense fortune eût des héritiers légitimes. Ils ont pu s’établir dans la maison et se grouper autour de son agonie, le cher malade !...Il1 me disait encore, avant-hier, presque avec un sourire : « Sois tranquille, Olivier, ils t’aimeront!... Ils t'aimeront !»... Il jugeait des autres d’après sa belle âme! Mais à présent, tout est finil... Louise héritera de mon petit bien!... Avec ses talents, on peut vivre, et moi, je n’en ai pas pour longtemps ! (Avec orgueil). Je garderai, du moins, jusqu’au bout, ma loyauté, ma vertu, c’est le patrimoine du pauvre!
SCÈNE V
Olivier ROUSSELET, Monsieur BUBOIS, Madame BUDOIS, Monsieur RIBEAUX pe La CHÉNAIE, Madame RIBEAUX ne La CHÉNAIE :
M. RIBAUX ve La CHÉNAIE (Entrant le premier.
| à Madame Budois, qui le suit}
Vous y viendrez, Madame Budois, vous y viendrez | Madame BUDOIS (Entrant)
De tout mon cœur, Monsieur de la Chénaie, du moment que vous vous montrerez plus raisonnable !.….
(Ils s’avancent, en gesticulant, vers la cheminée du milieu, sans répondre à O. Rousselet, qui les salue).
Monsieur BUDOIS (Sur le seuil, à Madame R. de la Chénaie) Oui, cousine, quand j'étais marchand de fer, à F,yon... Madame R. pe La CHÉNAIE (Passant devant lui, avec une grimace)
Pardon, Monsieur Budois !...
1e Monsieur BUDOIS (Avec une galanterie lourde) Faites donc, ma cousine...
Madame R. pe La CHÉNAIE (A part) Cousine! ma cousine !.. Cet ex-industriel est d’un sans-gêne !.… (Tous deux se rapprochent du premier groupe, près de la cheminée) O. ROUSSELET (Qui l’a saluée. A part)
Madame Ribeaux de la Chénaïie n’a point l’air fort satisfait ! Décidément, Louise avait tort... et je resterai debout jusqu’à la fin ! Monsieur R. DE La CHÉNAIE (A Madame Budois)
Voyons, là, tout doucement, sans nous emporter aucun des deux! En supposant que cette part vous soit échue, et que moi, je veuille vous la racheter... La maison, avec ses dépendances, a couté deux cents cinquante mille francs, voilà le chiffre !
Madame BUDOIS (Haussant les épaules)
Un don ! un pur don !... Quand vous me le répéteriez encore... Que voulez-vous que j’y fasse ?
Monsieur R. pe La CHÉNAIE
Ce n’est pas tant donné, Madame Budois... C’est déjà une jolie somme! Et demander cinquante mille francs en plus...
Madame BUDOIS (Vivement)
Ai-je dit cinquante mille francs ?... J’ai eu tort, j’ai parlé trop
vite!... Avec la valeur croissante des biens-fonds... Monsieur R. DE La CHÉNAIE
Allons donc! Trois cent mille francs, pour une propriété qui ne rapporte rien!... Oh! Si je ne tenais pas au château, à cause de ma position personnelle, croyez-vous vraiment que je serais assez fou pour enfouir là mon numéraire ? Ce n’est pas un profit... C’est
une charge !
Madame BUDOIS
Une charge?... Et les jardins, et tout ce que cela donne en fruits et légumes ?... Tenez, mon bon père Rousselet, dites-l vousmême à Monsieur de la Chénaie.
O0. ROUSSELET (Se retournant)
C’est vrai, Monsieur, nous en avions, chaque année, dix fois plus qu’on n’en mangeait à la maison. Mais ce n’était pas trop,
L he “ .
Madame, car Monsieur Maillard donnait des fruits aux voisins et des légumes aux pauvres | Madame BUDOIS (Avec indignation) On gaspillait ! Je vois cela d'ici. Un vrai coulage, une pétaudièret Tandis qu’on pourrait aisément...
Madame RIBEAUX pe La CHÉNAIE (L’interrompant)
Vous ne prétendez pas, cependant, que j'aille vendre, au marché, mes carottes et mes choux-fleurs ?
Madame BUDOIS (Avec une révérence) Il n’y a pas de sots métiers, Madame de la Chénaie ! Madame R. pe La CHÉNAIE (Même jeu)
Vous êtes, dans ces matières-là, plus compétente ‘que moi, Madame.
M. BUDOIS (A Madame pe La CHÉNAIE, en se rengorgeant) Je crois bien, belle cousine, quand on a vendu du fer !... M. R. pe za CHÉNAIE (A Madame Budois)
En résumé : néant, comme produit sérieux.
Madame BUDOIS (Exaspérée)
A qui la faute ? A qui la faute ?... Ai-je à répondre de ces terres qu’on abandonne, et de la fainéantise du sol ? Quand je vois cela, entendez-vous, j'en pleure des larmes de sang! (Avecpitié) Trois cent mille francs !... voilà comme je suis ! Budoïis le sait bien ! (Geste d’assentiment de M. Budois), Je n’y regarde pas, je m'emporte !... Ce n’est pas trois cent mille francs, Monsieur de la Chénaie, qu’on peut trouver de cet immeuble... C’est quatre cent mille francs !.., Cest cinq cent mille francs!... Une fortune! Avec une bonne exploitation !... Il y a là, toute la sainte journée, de grandes bêtes de pelouses, qui s’étalent au soleil comme des pachas à trois queues, de grands bénêts d'arbres qui n’ont jamais porté que des merles, et qui ne sont bons qu’à vous accrocher vos bonnets quand on passe !... Tenez, là-bas, au beau milieu du parc, ce magnifique cours d’eau qui se goberge à ne rien faire, avec ses grandes fleurs jaunes et ses petits poissons rouges... C’est un scandale ! Cest une honte !... Et dire que j’ai connu de pauvres petits ruisseaux, pas plus larges que mon mouchoir de poche, qui vous poussaient déjà leur roue, et travaillaient comme père et mèrel... Ah!
ti
Monsieur de la Chénaïe, si c’est la volonté de Dieu que je possède le château, vous y verrez du neuf, en passant dans votre calèche!.… Je vais vous secouer vigoureusement toutes ces paresses-là !... Je vais vous défoncer les plates-bandes, à grands coups de pioche et de charrue. Ils sont passés, ces jours de fête !... Le beau terrain va s'y mettre, ou bien il dira pourquoi ! (Avee une ironie terrible). Et la rivière, là-bas, la rivière !... Elle peut jouer de son reste à présent, car je veux être pendue si avant dix mois d'ici, je ne l’attelle comme il faut à quelque bonne manufacture !
| Q. ROUSSELET (A demi-voix)
Seigneur Dieu !... Elle y établit déjà un moulin!
Madame BUDOIS (Saisissant le dernier mot et courant à Rousselet)
Un moulin!... Vous l’avez entendu, Monsieur de la Chénaïie ? Je ne lui ai pas fait dire, à ce hon Monsieur Rousselet!... Oui,un moulin! Deux moulins! Tout ce que l’on voudra de moulins. Ce digne homme connait mieux que nous la place, et ce qu’elle peut offrir de ressources incaleulables !
O0. ROUSSELET (4 Madame Budois)
Je n’ai pas voulu dire...
M. R. pe La CHÈNAIE (Avec hauteur)
Le sieur Rousselet ferait beaucoup mieux de se mêler des choses qui le regardent !
O. ROUSSELET (4 M. R. de la Chénaie) Je n'ai certes pas eu l'intention...
Madame BUDOIS (A Rousselet)
Oh! Vous pouvez nier maintenant : le mot est parti, voyez-vous. C'est l'aveu de la conscience! l'accent de la vérité! le cri du cœur !... Un moulin!...
Pardon, Madame, cette erreur grave...
Madame BUDOIS Comment? Je suis sourde, peut-être ?
M. RIBEAUX pe La CHÈNAIE (Intervenant) Vous permettrez au moins qu’il s’explique..…
ÉD Madame BUDOIS (Croisant les bras) À merveille ! Je vois ce que c’est ! Allez, allez, père Rousselet, vous vous insinuez adroitement dans les deux partis, vous
ménagez la chèvre et le chou, comme on dit! Cest votre intérêt,
votre rôle !...
O. ROUSSELET (Indigné)
Mon rôle, dites-vous ? Si vous me connaissiez mieux ! Madame BUDOIS Parbleu, on vous connaît assez, bonhomme !
2 O. ROUSSELET Madame !...
Madame BUDOIS
Poussez votre pointe, vous dis-je !
O, ROUSSELET Eh ! bien, puisqu'on m'y force...
Madame BUDOIS Un moulin !...Je ne sors pas de la!
Puisque, sur un simple mot, on ose me soupçonner de vues
intéressées...
Madame BUDOIS
Un moulin ! Un moulin!
O0. ROUSSELET Oui, Madame, j'ai parlé d’un moulin !
Madame BUDOIS (Triomphante)
Ah!
O. ROUSSELET (Séchement)
Mais ce n’était que d’un moulin à paroles !...
(Monsieur et Madame de la Chénaie étouffent de rire, M. Budoïis ouvre les yeux, sans comprendre) Madame BUDOIS (Regardant à droite et à gauche)
Quoi? Comment ? Qu'est-ce à dire?... (Comprenant tout-à-coup)} Bien ! Très bien!... C’est une insolence alors!... Entends-tu, Monsieur Budois, une insolence! Je ne comprends pas de quel droit, dans ce salon, un personnage totalement étranger à la famille...
ue SCÈNE VI LES PRÉCÉDENTS — PAUL — Me CHAPUY, NOTAIRE PAUL (Annonçant, à la porte de gauche) Je vous annonce Maître Chapuy. Donnez-vous la peine d’entrer, Monsieur le notaire!
Me CHAPUY (S'inclinant) Mesdames, Messieurs...
M. R, De za CHÉNAIE
Permettez-moi, Monsieur Chapuy, de vous rendre grâce, au nom de toute la famille, pour ce dérangement que vous avez bien voulu
vous imposer...
M. CHAPUY (Saluant)
Comment donc, Monsieur de la Chénaie ?... C’est tout naturel. Je ne pouvais pas contraindre ces dames à se rendre dans mon Etude, quand il m'était si facile de trouver tout le monde réuni au château |! (Avec émotion) Mais.une chose fatale, et que je déplorerai toujours, c’est que la tyrannie des affaires m’aitempêché, ce matin, d'accompagner à sa dernière demeure, mon ancien client, et, j’ose le dire, mon ancien ami !...
_ De pareils sentiments vous honorent, Monsieur le notaire, et nous vous en remercions mille fois... (avec sentiment) au nom de l'excellent homme que nous pleurons !...
Madame BUDOIS (A part, avec inquiétude)
Excellent ! Excellent !... Serait-il avantagé, ce Ribeaux-là, pour paraître aussi sûr de son fait ?
M° CHAPUY (Il s’asseoit à la table du milieu, et tire de sa poche le testament. Paul s’est rapproché d'O. Rousselet et l’engage tout bas à s'asseoir, en lui apportant un fauteuil qu’accepte le vieillard).
Quand il vous plaira, Mesdames, je suis à vos ordres ! Madame BUDOIS (Haletante) Tout de suite ! Tout de suite!...
Madame R. px La CHÉNAIE Commençons!
DAME
M. R. pe La CHÉNAIE (A voix basse. Tandis que le notaire déploie ses papiers, il entraîne vivement à droite Madame KR. de la Chénaie)
Il ne tombe pas sous le bon sens que Monsieur Maillard, un homme comme il faut, un homme du monde, ne nous ait pas distingués tout d’abord de ces anciens porte-balle, en nous octroyant le château, avec un surcroît d'argent pour en soutenir les dépenses !
Madame BUDCIS (A voix basse. Elle court vers son mari, à gauche)
Je ne vis plus, Monsieur Budois, je ne vis plus ! Pourtant, il ne me paraît pas possible que Monsieur Maillard qui connaissait à fond les affaires, n’ait point préféré à ces nobles de contrebande de bons et braves commerçants comme nous, qui pourrons faire honneur à sa fortune, en l’exploitant convenablement !...
Me CHAPUY (Lisant)
« Par devant Maître Chapuy, notaire, et en présence de quatre témoins ci-après nommés, est comparu Monsieur Eustache-Désiré Maillard, propriétaire, lequel étant malade de corps, mais parfaitement sain d’esprit, mémoire, jugement et entendement, ainsi qu’il est apparu aux dits notaire et témoins soussignés... »
Madame BUDOIS Arrêtez, Monsieur le notaire, arrêtez !...
(Tout le monde regarde).
Me CHAPUY Quoi donc, Madame ? Qu'’arrive-t-il ?
Madame BUDOIS
Il arrive tout simplement une chose impossible... une chose monstrueuse : la présence d’un intrus dans une affaire intime, au milieu d’une réunion de famille |
Me CHAPUY
Pardon, je ne vois pas...
Madame BUDOIS (Montrant Rousselet)
Vous ne le voyez pas là, tranquille, tout à son aise et qui se carre dans son fauteuil, comme un président de cour d'assises !
PAUL C'est moi, Madame, qui l’ai prié de s’y mettre...
QE
Je le veux bien, mon brave jeune homme, mais vous ne l'y avez pas cloué, je présume... et il me paraît de la dernière
inconvenance... à Madame R. DE La CHENAIE
Il y a du vrai, dans ce que dit Madame Budois! M. De La CHÉNAIE Sans doute, je ne l'avais pas remarqué !
M. BUDOIS (Ouvrant de grands yeux) Ni moi, c’est drôle !...
O. ROUSSELET (Se levant, et avec émotion)
Qu'on veuille bien excuser mon ignorance, j'étais loin de me supposer coupable, pour avoir voulu entendre encore une fois, et comme à travers sa tombe, les paroles suprêmes de mon ami, et
ses volontés dernières!
Me CHAPUY
Mon Dieul... Je ne vois pas grand mal à cela. D'autant plus que Monsieur Rousselet, comme ami intime du défunt, et commensal de la maison, peut avoir des raisons sérieuses.
Madame BUDOIS
Ah! Des raisons!... Il a des raisons!... Je m’en étais toujours doutée!... (A Rousselet, avec amertume), Donnez-vous donc la peine de vous asseoir, Monsieur Rousselet, ne vous gênez pas, je vous prie, du moment que Monsieur le tabellion autorise votre présence!l... (Bas, à M. R. de la Chénaie). Voilà qui va simplifier l’affaire du château, mon cousin !
M. R. pe La CHÉNAIE (inquiet) Vous croyez, vraiment?,...
Madame BUDOIS (Haussant les épaules) Depuis trois mois qu’on vous le chante !
M. R. pe za CHÈNAIE
Mais non ! Monsieur Maillard ne nous aurait pas fait venir de si loin pour nous exposer à une pareille avanie !
Madame BUDOIS (Le poussant vers la table) Vous allez voir ! Vous allez voir !
No M CHAPUY (Lisant) « Lequel Eustache-Désiré Maillard a, par ces présentes, requis ledit Maître Chapuy de recevoir ses testament et acte de dernière volonté, qu’il lui a dictés de la manière suivante : »
. Madame BUDOIS coutez !
; Me CHAPUY (Après une pause)
«J’institue pour mes légataires universels, Messieurs Arthur Ribeaux et Sénateur Budois, mes cousins, auxquels je donne et lègue la totalité de mes biens, meubles et immeubles, sans aucune
exception »
Madame BUDOIS Aucune exception !
M: CHAPUY (Lisant) « Ni réserve ! »
Madame BUDOIS Ni réserve !... Ah!
M. R. pe La CHÉNAIE (Haletant) Est-ce tout?
Me CHAPUY (Souriant)
C’est tout, sauf les formules d'usage...
Passez les formules, mon bon Monsieur Chapuy !... Cinquante mille francs de rente !... Cinquante mille francs ! Embrasse-moi, Monsieur Budois ! (Elle lui saute au cou) Encore !... (Elle recommence) Oh ! Monsieur Maillard !... Le digne homme! Le brave homme!
M. BUDOIS (Enthousiasmé) Oui ! Oui ! Chaque année, nous lui ferons célébrer, à nos frais. Madame BUDOIS (Avec un geste rapide)
Chut !... (A M. R. de l4 Chénaie) Vous le voyez, maintenant, les parts ne sont pas faites, et si vous tenez toujours au château, c’est une affaire que nous débattrons ensemble.
O0. ROUSSELET (A Madame Budois. Se levant, avec dignité)
Convernez, Madame, que j'avais le droit d'assister, la tête haute, à la lecture du testament !
Madame BU DOIS (Embarrassée)
On ne pouvait pas savoir...
Me CHAPUY (Montrant Rousselet)
I] le savait bien, lui!
ON) LE
: M. R. DE La CHÉNAIE Comment cela ?
De grâce, Monsieur Chapuy, pas un mot de plus, je vous en
conjure !
(Il va pour sortir)
Me CHAPUY Ne sortez pas, Monsieur Rousselet ! Quelle que soit votre modestie, j’ai résolu d'apprendre à tous votre belle conduite. Qu'on le sache donc : il a mieux aimé rester pauvre que d’être soupçonné de convoitise. C’est devant moi qu’il a refusé cette fortune, devant moi qu’il a exigé de Monsieur Maillard la promesse solennelle de n’être point couché sur son testament ! PAUL (Avec enthousiasme) Quelle probité ! Quelle vertu !
Madame R. DE La CHÉNAIE C'est grand !
C’est noble!
M. R: ve ra CHÉNAIE :
Madame BUDOIS (Avec explosion) C’est admirable!
M. BUDOIS (Appuyant) Ad-mi-rable!
Madame BUDOIS (Allant à Rousselet)
Je vous donne mon amitié, père Rousselet, je vous la donne |!
(M. Budois offre une prise de tabac à Rousselet). Me CHAPUY
Et je vous en félicite, Madame, car vous entrez d'avance dans les désirs du testateur... (Aux autres). Il me reste quelques lignes à vous lire, une simple prière de Monsieur Maillard. (Lisant) : « Je recommande aux bons soins de mes héritiers, à l’amour attentif de mes parents, le seul compagnon de ma longue carrière, Monsieur Olivier Rousselet. Qu'il soit pour eux comme un second moi-même, qu’il termine doucement sa vie, qu’il puisse mourir où nous nous Sommes aimés, et qu’il repose un jour près de moil »
O0. ROUSSELET (Sanglotant)
Cher maître ! Cher maitre!
(11 reste absorbé dans ses souvenirs).
PAUL (Courant à lui)
Quel grand bonheur ce sera de vous témoigner toute notre reconnaissance |
RES Madame BUDOIS (Bas à son mari) Hein ! Comment trouves-tu cela, Monsieur Budois ? (A Madame de la Chénaïe), Qu'en dites-vous, ma cousine ? Madame De LA CHÉNAIE (Bas et d’un ton sec) Je dis... Je dis que c’est une clause passablement originale | Madame BUDOIS (Bas, vivement) Une clause + Ne vous y trompez pas! Il n’y a point clause, mais prière... (Haut, à Me Chapuy). C’est un simple désir, Monsieur le
notaire | M? CHAPUY (S'inclinant)
Un simple désir, Madame.
Madame BUDOIS (A demi-voix, à Madame de la Chénaie)
Vous voyez!
Madame DE La CHÉNAIE (Un peu plus haut)
«Qu'il soit pour eux, comme un second moi-même! » Ni plus, ni moins! (Avec ironie). Je m'explique beaucoup mieux le désintéressement de ce subalterne !
Madame BUDOIS (Haut)
Parbleu ! Il reprend d’une main ce qu’il donne de l’autre !
S'imposer à nous de vive force !
M. R. DE za CHÉNAIE
Le fait est que le commencement était sublime ! Je n'ai pas craint de le déclarer! Maïs, j'avoue que le bonhomme me gâte un peu son
« qu'il mourut»!
PAUL
Quoi, mon père! Est-il possible! Vous oubliez si promptement que lui seul, peut-être, a fait venir jusqu’à nous cette fortune imprévue, et que Monsieur Maillard...
M. pg La CHÉNAIE (Avec dignité)
Dans nos maisons, mon fils, dans notre monde, on oblige de bonne heure les enfants à un respect, à une réserve dont vous paraissez, aujourd’hui, vous départir complètement !
M: CHAPUY
Pourtant, Monsieur de la Chénaie...
mas E Madame ne La CHÉNAIE (Intervenant)
Oh! Je ne m’oppose pas, avec l’assentiment de lout le monde, à ce qu’on lui constitue, s’il le faut, une rente viagère.
M. R. px a CHÉNAIE Sans doute, sans doute ! Une petite rente...
Madame BUDOIS
Comment, une rente? Mais c’est un homme à vivre autant que Mathusalem! D’abord, Monsieur Budois ne veut pas ! (Geste d'étonnement de M. Buiois. Elle le regarde en face). Il ne veut pas... (M. Budois
reste immobile).
PAUL
Cette fois, du moins, je ne heurte en rien les intentions de mon père, et, comme membre de la famille...
Madame BUDOIS (A Madame de la Chénaïie) Quel âge a-t-il donc, Monsieur votre fils ?
Madame pe La CHÉNAIE Vingt ans, moins quelque chose, Madame ?
Madame BUDOIS Bon ! Bon ! c’est une opinion de mineur !
O0. ROUSSELET (Il écoute depuis quelques instants)
Ne vous mettez pas en peine, Madame. Je ne demande de rente à personne, et, Dieu merci, ines économies d’autrefois m'ont assuré du pain, pour le reste de mes jours.
Madame BUDOIS (Aux autres)
Je m'en doutais bien ! Il a eu le temps de faire sa pelote !... Le sentiment, voyez-vous ! On s’y laisse aller, rien n’est dangereux comme cela ! Vous vous trouvez exposés, dans toutes les rues, à faire l’aumône à des gaillards plus riches que vous. Et moi qui vous parle, j’ai connu un mendiant qui jouait de la flûte et qui passait pour millionnaire!
Madame R. px La CHÉNAIE (Avec componction)
Monsieur Chapuy voit toujours bien que nous y mettons du nôtre.
M. R. px La CHÉNAIE
Nous consentions à la rente, mais la cohabitation...
Ho Te C'est réellement impossible !
Madame BUDOIS (Aux Ribeaux) Cela vous regarde, vous, le château !
Monsieur R. px La CHÉNAIE (A M. Chapuy)
Voyons, Monsieur le notaire, vous êtes un homme sérieux, un homme grave. Or, je vous le demande, la main sur la conscience, ce désir-là vous semble-t-il raisonnable ? Et pensez-vous que notre cher défunt avait toute sa tête à lui, tandis qu’il formulait celte prière ?
Madame CHAPUY
Je m'étonne fort, Monsieur, que les doutes sur la raison de Monsieur Maillard ne vous viennent qu’au Post scriptum, quand tout le reste du testament vous a paru si lucide !
M. R. DE ra CHÉNAIE
Permettez, s’il vous plaît. Les médecins vous diront que des personnes, parfaitement sages d'habitude, ont sur tel point déterminé, des idées bizarres, des vues fausses.
Madame BUDOIS Les maniaques !
M..ne LA CHÉNAIE
C'est cela même. Eh bien! La manie du bon cousin, c'était le père Rousselet. Voilà tout!
Madame BUDOIS
Parbleu ! Depuis vingt ans - calculez un peu — garder chez soi une bouche inutile, et quand on a de la famille, encore ! J’en ai vu surveiller de moins prodigues !
Me CHAPUY (Avec émotion)
Ainsi donc, vous laissez partir ce vieillard, sans songer à ce que peut avoir de périlleux à son âge, un changement si radical dans sa manière de vivre, dans ses coutumes de chaque jour!
M. R. DE La CHÉNAIE
Je vous arrête là, Monsieur Chapuy, je vous arrête — car la considération que vous faites valoir tombe d’elle-même devant la nécessité où je me trouve de changer presque totalement le chàteau ! Je ne puis pourtant pas, par respect pour les émotions de
RU TOR
Monsieur Rousselet, nicher ma femme dans un mobilier sexagénaire, et garder des dispositions intérieures qui ne sauraient cadrer avec les besoins de ma famille ! Avant six mois, ce brave homme ne se reconnaîtrait pas plus iei qu'à Pékin. Voilà pour la cage. Que voulez-vous ? C’est la force des choses !... Quant à ses habitudes, puis-je avoir pour lui les tendresses de Monsieur Maillard ? Cet ex-employé, quelqu'honorable qu'on le ‘suppose, est-il une société convenable pour Madame de la Chénaie ?.. Reste donc l'office, où il se trouverait en butte aux familiarités de mes gens, et peut-êlre à leur jalousie ! Ges espèces-là, vous le savez, ne tolèrent que leurs semblables, et je ne pense pas que Monsieur Rousselet soit dans l'intention d'endosser une livrée ? Q. ROESSELET (Indigné)
Gardez votre livrée, Monsieur Ribeaux, j'ai déjà la mienne
{(Montrant ses cheveux). Elle est toute blanche ! Je l'ai prise au service
de Monsieur Maillard, votre parent. Il ne m'en à jamais demandé
d'autre !
(B sort).
SCENE VII LES PRÉCÉDENTS, moins Ouvrier ROUSSELET
M. R. px La CHÈNAIE
Peste ! Le bonhomme le prend de haut ! Il a la bile prompte, et l'épiderme sensible ! Monsieur le notaire est témoin que je n'avais hasardé là qu'une simple hypothèse!
Madame BUDOIS
Monsieur le notaire est témoin qu'il a refusé la rente et formelle- ment déclaré qu'il possédait de quoi vivre! Au bout du compte, on n'est pas obligé de l'empâter de force, comme un linot !...
Ne CHAPUY (D'une voix grave)
Je suis témoin d'une chose pénible. C'est qu'au sortir du cime-tière, et les mains pleines de cet héritage, on foule aux pieds, sans remords, le plus cher désir du lestateur ! Quel que soit l'emportement de Monsieur Rousselet, votre conduite explique la sienne : l'ingratitude excuse l’orgueil !
Lg — Madame:R..pr La CHÉNAÏE (Avec hauteur)
Permettez, Monsieur Chapuy, cet incident se prolonge d'une façon ridicule, et votre qualité de notaire ne vous autorise point, dans cette maison, à trancher du moraliste. Selon toutes les apparences, votre rôle, chez nous, est fini !
M: CHAPUY (Tirant de sa poche une large enveloppe)
Il n’est pas fini, je le prouve!
(Un papier cacheté tombe sur la table).
q à Madame BUDOIS uo01 AONC
PX
Monsieur R. De La CHÉNAIE Que veut dire ?
Madame R. pe La CHÉNAIE Quelle est cette nouvelle comédie ?
M: CHAPUY
Cest un second testament, et je tiens à vous déclarer qu’il dépendait de moi de l’anéantir!
Madame BUDOIS Monsieur!
Madame R. px La CHENATE Mais, Monsieur!
Me CHAPUY
Silence, Mesdames ! Vous avez été sans pitié, je saurai agir sans faiblesse (Toutes les mains se tendent vers la table), Ni vous, ni moi ne pouvons déchirer cette enveloppe ! ([1 remet le testament dans sa poche). L'acte olographe ne doit être ouvert que par l’autorité compétente. {Il tire de l'enveloppe un second papier): Mais voici une lettrepersonnelle, qui va vous ‘éclairer sur mon rôle, comme vous dites, et sur ia teneur du testament que j’emporte! (Tout le monde resle atterré. Lisant) «Mon cher Monsieur Chapuy » - c’est bien à moi qu'on s'adresse! (Continuant) « Dans Le cas seulement où mes héritiers repousseraient « ma prière, touchant l’avenir de Monsieur Rousselet, et ne pou- « vant, d'autre part, violer la parole que je lui ai donnée de ne pas « le coucher sur mon testament, je lègue à mes cousins Budoïs et « Ribeaux l’usufruit de mes biens, jusqu’au décès de Monsieur Olivier Rousselet...»
Monsieur pe La CHÉNAIE (Avec un cri)
Comment, jusqu’à son décès ?
TD — M° CHAPUY (Continuant) . et la nue propriété desdits biens à l'administration centrale « des Hospices... (Tout le monde reste atterré)... plein de confiance « dans les lumières de votre jugement et la délicatesse de votre « cœur, je vous laisse cet acte qui détruit l’autre, pour en faire « usage, s'il y a lieu, et je vous institue mon exécuteur testamen- « taire. Signé : Maillard ».
(Il tend la lettre aux héritiers) M. R. ne La CHÉNAIE (Furieux) Mais, c’est une dérision !
Madame R. pe La CHÉNAIE C’est un piège !
M. BUDOIS {Courant à sa femme, anéantie dans un fauteuil) Ma femme ! Ma femme! Sauvez ma femme !
M. R. pe La CHÉNAIE Nous attaquerons la pièce, Maître Chapuy!
Me CHAPUY Les Hospices se défendront, Monsieur de la Chénaie! M. R. pe La CHÉNAIE (Exaspéré)
Il y a des avocats !
| Me CHAPUY (Froidement) Il y a des juges !
Madame pe La CHÉNAIE (Intervenant)
Mon Dieu ! Pourquoi s’emporter de la sorte, entre braves et honnêtes gens qui se connaissentet devraient s’apprécier davantage? (A M. de la Chénaie) Tu as tort, mon ami, tu as grand tort! Monsieur Chapuy est un homme charmant : il ne verra dans tout ceci, qu’une question de forme, un malentendu déplorable, et puisqu'il ne dépend que de lui seul...
Me CHAPUY
Pardon, Madame. Du moment qu’il a vu le jour, ce testament ne m'appartient plus. Sa suppression serait un vol aux Hospices, je ne m'en rendrai pas coupable !.. Quant au procès dont on parle, je vous préviens officieusement que la chose est définitive et sans
remède !
(Abattement des Ribeaux)
AUTRES Madame BUDOIS (Revenant à elle)
Soixante-dix ans ! Soixante-dix ans ! Un homme qui n’a que le souffle et qui peut passer d’un jour à l’autre !... C’est vous quiêtes “cause de tout, les Ribeaux, avec vos idées de noblesse, quele diable emporte!... C’est abominable, entendez-vous, c’est infâme !... Faut-il être abandonné du ciel pour molester un pauvre vieillard, et le navrer pareillement ! En seriez-vous morts, quand vous - auriez couché sous le même toit que lui ?. . Ma parole d'honneur, ça passe les bornes ! D'où vous croyez-vous sortis, vous autres, que tout le reste du monde n’est pas digne de manger la soupe à votre gamelle ? :
M. R. DE za CHÉNATE (Bondissant) Voilà qui est trop fort, par exemple! Quand c’est vous, la première, qui avez honteusement refusé la rente que nous proposions
pour cet homme !
Madame BUDOIS
Certes, oui, je l’ai refusée! Je ne m'en cache pas. Je le ferais encore, je ne joue pas au Seigneur, moi! Je ne me pose pas en gentilhomme ! Je ne suis point femme à humilier les gens par des insultes pécuniaires, ni à faire rougir un vieillard, en lui jetant l’aumône comme à un pauvre, quand ce vieillard a été l’ami intime de mon cousin! Etdire que par la faute d’un marquis de Carabas'...
M. R. DE ra CHÉNAIE (D'une voix étranglée et retenant sa femme)
Madame !
Madame BUDOIS (Le regardant en face)
Monsieur ! (Poussant son mari devant elle) Montre-toi donc, Monsieur
Budois!...
! M. BUDOIS (Abasourdi) Monsieur...
SCÈNE VII
LES PRÉCÉDENTS — Orivier ROUSSELET — LOUISE O. ROUSSELET (Son sac de voyage à la main)
Pardon, c’est encore moi ! Je pars avec la petite, mais tout-àl'heure, en sortant, il m’est échappé des paroles dures, je les regrette vivement, Monsieur de la Chénaie ! Je ne veux pas quilter ainsi la maison. A mon âge, les colères sont courtes, comme la vie, et je me sens trop vieux pour les longues rancunes. D'ailleurs, je
| es
ne dois point oublier que vous êtes tous les parents de mon bien-
faiteur et de mon ami ! | (Il se dirige vers la porle de droite).
Madame DE LA CHÉNAIE (Le retenant)
Mais, Monsieur Rousselet, personne ne vous force à partir dès
ce soir : Madame BUDOIS
‘Personne ne vous force à partir jamais, entendez-vous, mon père Rousselet, personne. — Cest moi qui vous le dis !... (A part) C’est que je veux le soigner, moi, ce brave homme-là !
Madame pe La CHÉNAIE (Bas, à son mari}
Il s’agit maintenant de prolonger la situation le plus d’années
qu’il nous sera possible !
M. pe La CHÉNAIE (Bas)
Eh ! Oui, mon Dieu !
O. ROUSSELET (Après quelques instants de stupéfaction)
Comment ?...Je ne comprends pas! .. J’ai donc rêvé tout-à-
l'heure ?
LOUISE
Je vous le disais bien, mon oncle !..
M. R. ve ra CHÉNAIE (A Rousselet)
On parle, on crie, on s’échauffe, et voilà comme une erreur est bientôt faite !... Vous avez été dur, moi vif, qu’il ne soit plus question de ce malentendu !
Madame BUDOIS
Certainement, certainement ! Il ne quittera pas cette maison pour aller mourir tout seul, dans un coin! Rien ne vous casse un homme comme la peine ! Il n’en aurait pas pour six mois! Et quel dommage, père Rousselet, avec votre belle santé! Je vous vois un coffre à durer cent ans, si. vous voulez être raisonnable !
O. ROUSSELET (Bas, à Louise)
Allons-nous en, Louise, je crois que je deviens fou!
Madame BUDOIS
Nous vivrons ensemble ! Un petit ménage ! Monsieur Budois fera votre partie : deux centimes la fiche !... Rien d’amusant comme Monsieur Budois !... La famille de la Chénaie ne peut pas vous prendre, elle, sa position l’en empêche!
SR }e RE Madame pe La CHÉNAIE
Mais, pas du tout, nous avons réfléchi, nous nous chargeons volontiers de Monsieur Rousselet (A part). Elle le laisserait mourir de faim, avec ses économies.
Madame BUDOIS
Vous n’avez pas plus de droits que les autres, je présume? (A part) Avec leurs grands airs, ils abrégeraient son existence !
Madame pe La CHÉNAIE Venez avec nous, Monsieur Rousselet !
Madame BUDOIS Avec nous, papa, avec nous!
Madame pe La CHÉNAIE (Prenant la main de Rousselet) Laissez-le donc choisir lui-même !
Mais...
Madame BUDOIS (Le tirant de son côté) J’ai parlé la première! .
O. ROUSSELET (Qui lutte) Vous...
Madame px La CHÉNAIE (Croyant être désignée) Avec moi, n'est-ce pas ? Je le savais bien !... O. ROUSSELET (Cherchant à se dégager) Pardon, vous trouviez, tantôt, que je ne pouvais être qu’un
embarras!
M. R. DE LA CHÉNAIE
N’en parlons plus, je vous prie. Le château restera comme du temps de Monsieur Maillard. Ce n’est pas dans nos maisons qu’on joue avec la religion des souvenirs !...
Madame pe za CHÉNAIE (D'une voix caressante)
Vous aurez toujours votre chambre. (Montrant Paul avec son mari).
Et trois amis, au lieu d’un!...
Madame BUDOIS (Vivement) Trois et deux cinq, s’il vous plaît !... (Montrant M. Budois) Trois et
deux font cinq!...
Monsieur BUDOIS
C’est exact !
LA
Ce
Madame pe La CHÈNAIE (Bas. à son mari)
On ne se dépêtrera pas des Budois !... (Haut) Mais, Madame, nous suffisons amplement...
Madame BUDOIS ({Avee ironie)
Vous, Madame, qui vous levez à la pointe d'onze heures, et qui couchez, je crois, avec vos gants !... vous ne vous doutez même pas des mille attentions, des mille petits soins qu'exige de nous un homme d'âge ! A la bonne heure, moi, je suis coriace, je résiste ! Telle que vous me voyez, j'ai perdu père et mère, et une fille encore, Monsieur Budois peut le dire, Eh bien ! j'ai fait tout par moi-même, pas un domestique, pas une garde !...
Madame pe £a CHÈNAIE (A demi-voix}
Sans doute, par basse avarice !
M. pr La CHÈNAIE (Haussant les épaules)
Soit, Madame, à votre aisel Nous habiterons une aile, et vous l’autre. Le point important, c'est que nous ne perdions pas de vue l'excellent ami que nqus a laissé Monsieur Maillard !
Q. ROUSSELET {Ave force)
Mais, encore une fois, je veux m'en aller. On me raille, et je
n'avais pas besoin, pour mourir, de cette nouvelle humiliation!
| , Madame pr La CHÈNAIE (Se récriani} Quelle idée !
Madame BUDOIS (A Rousselet, avec inquiétude}
Ah ! mon Dieu, est-ce que, par hasard, vous vous sentiriez ?.... J
PAUL {(Favancçant) È
Restez, Monsieur Rousselet, je vous en conjure! T5 Q. ROUSSELET (A part)
Celui-là, pourtant, c'est un bon cœur... Oh! je m'y perds! Je
m'y perds !...
PAUL (A Louise)
Priez-le donc aussi, Mademoiselle !
LOUISE Mais, mon cher oncie, vous voyez combien tout le monde vous aime !...
Madame px La CHÉNAIE (L'interrompant) Oui, oui, c'est cela ! Je n’y pensais plus ! Nous la gardons aussi, la petite nièce 1... Charmante enfant !
; Madame BUDOIS Belle mignonne !
Madame pr LA CHÉNAIE
Un air tout à fait distingué!... Jen ferai ma compagnie de
chaque jour !
Madame BUDOIS
Je vois cela d'ici, moi ! Une fille d'ordre, une ménagère ! Madame pe La CHÉNAIE
Il ÿ a un piano dans la maison. Tous les soirs nous tapoterons
ensemble...
Madame BUDOIS
Pauvre petite poule !... Elle m’aidera pour mes confitures, et je
lui apprendrai à faire du noyau!
M. De La CHÉNAIE (A M: Chapuy) Dites quelque chose aussi, Monsieur le notaire ! Me CHAPUY
Voyons, Monsieur Rousselet, vous n'avez plus de raisons, maintenant, pour abandonner cette demeure. Vous savez, par vousmême, qu’on doit excuser bien des paroles, dans le feu de la conversation, et puis, en cédant cela, vous réalisez le vœu le plus cher de M. Maillard !
(Rousselet, ému, presse sa tête dans ses deux mains) Madame BUDOIS (Bas, à Me Chapuy) Si, maintenant, on brülait ce petit papier ?... Me CHAPUY C’est impossible, Madame!
M. DE za CHÉNAIE (Montrant Rousselet) Je compte, au moins, vis-à-vis de lui, sur votre discrétion
absolue ? Me CHAPUY
Oh! Pour cela, je peux le promettrel O. ROUSSELET (S’asseyant) Allons, allons! Il faut bien que je resté, puisque tout le monde
le veut icil...
(Madame Budois et Madame Ribeaux entourent Rousselet)
M. pe La CHÉNAIE (Serrant la main du notaire) Fe Mille grâces! Fr ARE Madame BUDOIS (Bas, à son mari, en lui montrant Me Chapuy)
ï | ; 7 Vas-y aussi, vas-y aussi, Monsieur Budois! | à LS GO x (Monsieur Budois serre l’autre main du notaire). nt w * À PAUL (Se rapprochant de Louise) ee RE Vous voyez, Louise, Dieu nous protège ! S VE La toile tombe. | Le 3 . 3 s 4 = si " Û À s ’ : 2 à © aie
SCÈNE I
Monsieur R. pe La CHÉNAIE — puis, Monsieur BUDOIS M. R. pe La CHÉNAIE
(Il entre par l’allée de gauche. Costume de chasse, guêtres, casquette, carnassière, poire à poudre)
Je ne veux pas rapporter cette arme chargée à la maison ! (I met son fusil en joue, en le dirigeant vers la droite). Monsieur BUDOIS (Il chante, sans être vu) « IL est un Dieu...»
M. pe La CHÉNAIE (S’arrêtant)
Diable !...
M. BUDOIS
(Il entre par l’allée de droite. — Habillement de coutil blanc, chapeau de paille, ustensiles de pêche, une ligne à ia main, un pelit panier rond, une boîte en fer blanc. — Chantant) :
« Devant lui, je m’incline...» (Apercevant le fusil de M. de la Chénaie) Holà ! holà! ... (Il recule en se courbant en deux).
M. px La CHÉNAIE (Remettant le fusil sous son bras) Vous avez bien fait de chanter, Monsieur Budois, j'allais loger mon plomb dans ces broussailles | M. BUDOIS (Se laissant tomber sur un banc) Ah ! Quel malheur! quel malheur!... La tête m’en tournel!... (Avec inquiétude). Etes-vous bien sûr, au moins, de ne pas avoir tiré? M. pe LA CHÉNAIE (Riant)
Ah!ah!ah1!... Voilà ce qui s’appelle une imagination frappéel
RO TAEr M. BUDOIS (Se remettant)
Ecoutez donc, avec les armes à feu, on ne sait jamais à quoi s’en tenir... et, vu la chance qui me poursuit depuis un mois que nous avons enterré Monsieur Maillard !...
M. DE La CHÉNAIE Parbleu ! Nous la partageons tous, votre chance! M. BUDOIS (Piteusement) - Oui, mais j'ai attrapé le gros lot, moi!
M. pe La CHÉNAIE
Comment donc ?
M. BUDOIS
Je suis sur les dents, entendez-vous, sur les dents, autour de ce
bonhomme-là ! i M. De La CHÉNAIE
Le fait est qu’il nous rend la vie dure !...
M. BUDOIS Oh! Je ne lui en veux pas, à lui!
M. DE La CHÉNAIE Voilà en quoi nous différons, par exemple!
M. BUDOIS (Bas, et regardant autour de lui)
J’en veux à Madame Budois ! Elle abuse, Monsieur de la Chénaie,
elle abuse!... | M. DE LA CHENAIE (Avec ironie)
Vraiment ?
M. BUDOIS
Figurez-vous qu’elle a voulu me faire coucher sur un lit de sangle, dans l’appartement de Monsieur Rousselet !
M. DE La CHÉNAIE
Bon!
-M. BUDOIS
Heureusement pour moi que le brave homme s’y est opposé. Mais c’est tout au plus si j'y ai gagné quelque chose. Ma chambre touche à la sienne, une cloison mince nous sépare, et je suis là, toute la nuit, l’œil au guet, l’oreille au mur, la lampe allumée, notant, dans ma mémoire, pour mon rapport du matin, ses oppressions, ses étouffements, ses rêves, le temps qu’il a pu dormir, et le nombre de fois qu’il a toussé !
RU EME
M. D LA CHÉNAIE (Avec gravité) C’est une forte tête que Madame Budois!
| Me BUDOIS
Si j'avais ma journée, seulement!... Non, Monsieur, je ne l’ai pas. Croiriez-vous que pour égayer notre hôte et lui clarifier la bile, elle a fait acheter récemment tous les refrains du Caveau ? Cest moi qui les chante, Monsieur de la Chénaiel Un de ces jours j'aurai une vielle! Me voilà pris, comme un esclave! Fredons le matin, cartes le soir, sans compter, entre deux, la partie de boules, où j’ai l’ordre de toujours perdre, attendu que nous n’y jouons
jamais d'argent! ; M. De za CHENAIE
Forte tête, forte tête!.., M. BUDOIS (Exaspéré) Forte tête, tant qu’il vous plaira ! Vous en parlez bien à votre aise! Je voudrais encore vous y voir, vous !...
Songez que pour cela vous touchez cinquante mille francs par
an... comme un ténor!
M. BUDOIS
J'étais cent fois plus heureux, quand je n’avais que douze mille livres de rente, honnêtement gagnées, à la sueur de mon front!
M. De a CHÉNAIE Oh!oh!
M. BUDOIS
Moi, je le donnerais pour rien, l'héritage!
M. px ca CHÉNAIE (Lui tendant la main) Allons, tope!
M. BUDOIS (Lui frappant sur le ventre) Farceur !... (Avec gravité). Madame Budois ne voudrait pas! M. pe ca CHÉNAIE
Voilà que vous vous refourrez sous le cotillon ! Ne criez pas tant, alors !... D'ailleurs, pensez-vous que pour ne pas être sans cesse autour du père Rousselet, je le sente moins peser sur mes épaules ? Il y a mille détails dans la vie, dont vous ne souffrez pas, vous — je le conçois, parbleu ! c’est tout naturel ! — mais qui font, pour ma femme et moi, autant de coups d’épingle qu’il nous faut supporter en silence!
0e M. BUDOIS (Etonné) Des coups d’épingle!...Je ne savais pas!
M. DE La CHÉNAIE
Un homme de mon rang!... Songez-y donc!... N'est-ce point déjà un supplice de chaque heure d’avoir à compter avec un particulier de son espèce ? de sentir là, sur ma tête, l’éternelle menace de sa mort? d’être obligé de lui sourire, quand j’ai des démangeaisons de le battre ? de ne pouvoir me venger de lui qu’en l’accablant de soins et de caresses? de lui céder à ma propre table la place d'honneur avèc le morceau de choix, et de me faire, malgré mon nom, l’écuyer tranchant d’un vieux commis ?
M. BUDOIS | C'est vrai, cela! Je n’y aurais pas pensé, moi!... Ge que c’est pourtant que d’avoir reçu une belle éducation !... M. DE za CHÉNAIE (Frappant la terre avec sa crosse)
Dire que c’est une loi fatale, une chose définitive ! J’ai consulté partout, en cachette, j’ai cherché moi-même les biais possibles. Non! Le procès n’est pas faisable : il n’en sortirait pour nous que du ridicule !... Le mieux encore, voyez-vous, c’est de nous armer
de patience...
M. BUDOIS
Dieu sait que je n’en manque pas, mais...
M. pe La CHÉNAIE (L'interrompant) Tenez, moi! ce matin, sachant qu’il aime le gibier, ce drôle, je suis sorti pour courre un lièvre, et je rapporte là deux perdrix! M. BUDOIS (Se récriant)
Ah! Qu'est-ce que je vous disais tout-à-l’heurel.. Avec ces armes à feu, on n’est jamais sûr ! (Changement de ton.) Moi aussi, Monsieur, je me suis levé avant le jour, et j’ai là, dans mon panier, une petite friture pour le bonhomme !
M. DE LA CHÉNAIE (Avec anxiété) Ah: Diable ! Je ne sais pas si, à cause des arêtes.
M. BUDOIS Ces bêtes-là, ça passe comme une lettre à la poste!
Sr
M. DE La CHÉNAIE (Avec rage)
N'est-ce pas véritablement une situation dégradante? (Se ravisant.) Ah ! Les perdrix, si j'oubliais, il ne faut pas les faire rôtir.… Je me souviens qu’il les adore aux choux, le bélitre !
M. BUDOIS (Timidement)
Madame Budois dit que c’est bien lourd1...
M. 2g ra CHÉNAIE
Allons done 1... Cest un pendard qui vous a un estomac d’au-' truche, et, du moment qu’on peut lui faire plaisir... (A part, entre ses dents.) Oh! oh! le coquin me le paierait cher! si j’osais!..
M. BUDOIS
Pour en revenir à moi, Monsieur de la Chénaie, je ne prétends
certes pas m’épargner plus que les autres, mais je veux déclarer à
ma femme... , M. De La CHEÉNAIE
Quant à cela, je vous approuve!
M. BUDOIS Lui faire bien entendre...
M. pe ca CHÉNAIE
À la bonne heure!
M. BUDOIS
Lui dire, une fois pour toutes...
M. De ca CHÉNAIE Très bien !
M. BUDOIS Qu'un homme est un homme...
M. De za CHÉNAIE
Sans doute!
1 M. BUDOIS
Que je ne suis pas ici pour tout faire.
M. De La CHÉNAIE
Parbleu !
M. BUDOIS
Qu’elle peut bien prendre un domestique.
M. pe za CHÉNAIE C'est juste! Allez-vous à la maison, de ce pas ? M. BUDOIS Oui, ouil Et que j’ai le droit de dormir en paix, comme le reste du monde!
oo M. DE LA CHÉNAIE (Lui passant sa carnassière)
À merveille !... Si vous vouliez, alors, me débarrasser de cette
carnassière ?
M. BUDOIS
Volontiers. Et que je ne me sens point de force à jouer à la boule toute la journée!
M. DE La CHÉNAIE (Lui donnant la poire à poudre) Si par la même occasion … M. BUDOIS (Tendant le cou)
Passez-moi ça. N'est-ce pas que j'ai bien raison de ne point per-
mettre qu’on abuse 7... ; M. DE za CHÉNAIE
Mille fois raison, mon cher Monsieur! (Lui accrochant le fusil] à l'épaule.) Ma foi ! je crois que le fusil peut voyager de compagnie |... M. BUDOIS (Avec terreur)
Un petit moment! il est chargé l...
M. pe La CHÉNAIE (Redressant le fusil) En le tenant comme cela, le bec en l’air...
M. BUDOIS (Peu rassuré)
Tant que vous voudrez, mais je prends par la pelouse, de peur de m’accrocher aux branches !...
M. DE La CHÉNAIE (Tirant un livre de sa poche)
Merci! merci !... Moi, je vais lire un bon chapitre en attendant
le déjeuner...
M. BUDOIS (Se retournant)
Un chapitre ? Ce ne sont donc pas des chansonnettes ? M. DE La CHÉNAIE (Souriant) Non, c’est un traité sur l’art de vivre cent ans... M. BUDOIS Sapristil... Vous n’avez pas envie de mourir, vous | M. DE LA CHÉNAIE (Haussant les épaules) Eh ! ce n’est pas pour moi, c’est pour l’autre !...
(Il sort par l'allée de gauche, et M. Budois par la pelouse de droite)
SCÈNE II
Orivier ROUSSELET (Seul) ROUSSELET (Il vient par l’allée du fond, canne, bonnet desoie noire,
longue douillette)
Ah ! Quant à ce qui est de m’aimer, ils m’aiment ! Je dirai plus: ils m’aiment trop. S'ils étaient moins charmants, je leur en ferais bien l’observation, mais j'ai tant de peur de les affliger !... Où diable avais-je la tête, le jour qu’on a lu le testament ? Une véritable hallucination!... Ces braves gens-là se surpassent. C'est à peine si mon bonheur me laisse un instant pour respirer à laise! Quand je peux m’échapper, j’en profite. (Tirant une tabatiére de deux sous.) Prenons une prise !... Madame Budois m'a déjà confisqué deux tabatières : elle redoute pour moi les congestions, et, sans Paul qui m’a procuré cette queue deral... (Il prise et éternue.) Pchit!.….. Ca dégagel!... Pchutt!... J’en ai perdu l'habitude... Hatcheu !...
SCÉÈNE II O. ROUSSELET, M. DE La CHÉNAIE, puis M. BUDOIS
M. ve La CHÉNAIE (Il accourt par la gauche) Eh bien! Eh bien! Qu’est-ce que je vois là ?... ROUSSELET (Cachant vivement sa boite)
(A part.) Pincé!... (Haut.) Rien... Ce n’est rien... Monsieur
de la Chénaie... Je prends l'air, une minute... M. DE ra CHÉNAIE
Vous prenez bel et bien une fluxion de poitrine ou un catarrhe!.…
A huit heures!... Est-ce possible ?... Quand les matinées sont si
fraîches !..
Pardon, mais... À M. De La CHENAIE
Je suis bien certain de vous avoir entendu tousser, moi!...
Je..
M. BUDOIS (Revenant par la pelouse)
Sac à papier !... Je ne me trompe point... Cette voix !... Heu-
EN 0) = reusement que je marchais au petit pas, à cause de l'arme !... (Il accourt vers Rousselet.)
ROUSSELET (A part) Et de deux !...
M. pe a CHÉNAIE (Prenant Rousselet sous un bras) Aidez-moi donc, Monsieur Budois.
M. BUDOIS (S'emparant de l’autre bras) J'y suis ! J’y suis!...
ROUSSELET (Résistant)
Mais, Messieurs... x M. pe ca CHENAIE
Nous allons vous asseoir sur le banc!
J'irai bien tout seul, je vous assure...
M. pe za CHÉNAIE Non !
Non !
M. BUDOIS (Avec autorité) (Ils l’asseyent sur le banc) M. DE La CHÉNAIE
Vous vous fatiguez, mon cher ami, vous n’êtes vraiment pas
raisonnable !...
M. BUDOIS
Et moi qui l’ai quitté, à cinq heures, ronflant dans son lit,
comme un orgue !... à M. DE La CHENAIE
Si Madame de la Chénaie s’en doutait!...
M. BUDOIS (Se tordant les mains) Mon Dieu ! Mon Dieu!... Qu’est-ce que va dire Madame Budois !.…
SCÈNE V LES PRÉCÉDENTS, Madame BUDOIS
Madame BUDOIS (Sans être vue) Papa Rousselet!... Papa Rousselet!...
ROUSSELET (A part, avec un abattement comique) .. Je suis un homme perdu !
Madame BUDOIS (Elle paraît, au fond, avec une tasse à la main)
Et votre bouillon aux herbes ?... (Geste de terreur de Rousselet.) J’ai frappé à la porte : visage de bois! Je me suis dit alors : « Il aura voulu prendre l'air!» (Avec intention) Car vous aimez un peu à
prendre l'air, père Rousselet!... Vous savez pourtant qu’il y a médecine après-demain!...
ROUSSELET En voilà, Madame, la première nouvelle !
Madame BUDOIS C’est votre jour !
Mais je n’ai pas de jours, moi!...Je n’en éprouve aucun besoin,
je vous jure !...
Madame BUDOIS
Ta, ta, ta, tal... Il faudra lui pincer le naseau, comme à un mioche!... (Elle lui avance sa tasse.)
ROUSSELET (Se détournant) J'aime encore mieux avaler la liqueur de Madame !... Madame BUDOIS (Bondissant)
La liqueur? La liqueur?... Qui donc, ici, oserait donner des liqueurs ?...
À 49 — Madame DE La CHÉNAIE (Montrant le flacon)
Un élixir, Madame ! l’élixir de longue vie...
: M. pg LA CHÉNAIE (Appuyant) De longue vie...
Madame DUBOIS (Persistant)
Quelque chose de brulant, je vois cela!
Madame DE za CHÉNAIE Oh! léger, très léger.
Madame BUDOIS Lui mettre le feu au corps! À Madame DE La CHÉNAIE
De grâce.
Lui calciner tout l’intérieur!
Madame pe za CHÉNAIE Permettez...
Madame BUDOIS
Ce que je crains pour lui, c’est le sang... Il à trop de santé,
Madame... Rien n’est plus redoutable, Madame! On a vu des vieillards qui se nourrissaient avec un jaune d'œuf, et qui s’en trouvaient bien — c’est écritl... (A Rousselet.) Tenez, papa, vous rappelez-vous ce que je vous lisais l’autre jour, l’histoire de cette bonne religieuse, qui a vécu cent deux ans, et qui ne mangeait que des légumes ?.….
Madame DE La CHÉNAIE .
Très bien ! Mais vous souvenez-vous aussi, Monsieur Rousselet, de ce Polonais, dans le journal de samedi, un vieux soldat qu’on a enterré à cent vingt ans, lequel absorbait, chaque jour, sa bouteille d’eau-de-vie, et je ne sais plus combien de livres de viande?
$ Madame DUBOIS (Furieuse)
Laissez-moi donc! Cet exemple-là vous écrasel... Si ce Polonais n'avait pas tant bu et tant mangé, ma belle dame.
« Madame px La CHÉNAIE Eh bien!
Madame BUDOIS (Froidement)
Il ne serait pas mort!
Madame DE La CHÉNAIE (Haussant les épaules)
En résumé, vous ne possédez pas la science infuset Et quand mon médecin ordinaire, un homme des plus recommandables…
por Madame BUDOIS
Votre médecin ? — Vous me la donnez belle! Je n’ai confiance qu’en mon pharmacien, Madame !
Madame DE La CHÉNAIE (Avec ironie) Probablement parce qu’il n’est pas reçu docteur ? Madame BUDOIS Vous l'avez dit, c’est cela ! Il ne traite toujours pas les gens « par métier », comme font ceux qui ont un diplôme dans leur
poche !...
Madame pe La CHÉNAIE (Sans la regarder davantage)
Buvez, buvez, Monsieur Rousselet!
(Elle va pour verser)
Madame BUDOIS (Passant entre deux)
Sa santé m'est aussi précieuse qu'à vous... Il n’en fera rien...
Je m’y oppose!
\ (Elle tend sa tasse).
Madame DE La CHÉNAIE Eh bien ! Moi, à mon tour, je ne permettrai pas qu’on le purge! Madame BUDOIS {A Rousselet) Prenez mon bouillon! - Madame px La CHÉNAIE (A Rousselet) Prenez mon tonique.
M. R. ve 14 CHÈNAIE (Intervenant)
Eh ! Morbleu !... Il ne prendra ni l’un ni l’autre : vous ne vous apercevez donc pas que ces discussions l’épuisent, et que vous le fatiguez visiblement ?...
(Madame de la Chénaie remet son flacon dans sa poche) Madame BUDOIS (Vivement)
Je n’en aurai pas le démenti !... Un bouillon pareil !... (Se tournant vers son mari.) Avale-moi ça, Monsieur Budois ! ; M. BUDOIS (Consterné) Mais...
Madame BUDOIS Tu dois avoir un peu d’échauffement !
M. BUDOIS (Appelant du regard M. de la Chénaïe à son aide)
Je l’assure.,..
A Madame BUDOIS Pour qu’il ne soit pas perdu !...
M. pe La CHÉNAIE Madame... Madame...
Madame BUDOIS (Se redressant avec fierté) Ah ! sur ce terrain-là, je suis libre ! et je voudrais purger mon mari dans une heure, que personne n'aurait le nez à y mettre !... (A M. Budois, avec autorité.) Bois !... (M. Budois s’exécute.) KEh bien !
M. BUDOIS (Avec soumission) Pas mauvais, vraiment, pas mauvais!
Madame BUDOIS Hum ! Je le crois sans peine... (M. Budois veut lui rendre la tasse vide.) Tu reporteras la tasse à la maison.
M. DE La CHÉNAIE (Bas, à Rousselet) Etes-vous content de mon intervention, Monsieur Rousselet ?... ROUSSELET
Merci, vous le voyez, je me porte comme un chêne!
M. ne za CHÉNAIE Tant mieux, tant mieux ! Et vous vous trouvez ici?
ROUSSELET Parfaitement !
M. DE La CHÉNAIE Rien ne vous contrarie, au moins ?
ROUSSELET Oh! rien. ‘Si, pourtant! Une chose, malheureusement accomplie... mais, pardon, vous allez dire que je radote!... M. DE La CHÉNAIE Allez toujours, mon bon ami!
ROUSSELET Ce grand if, au bout du parc...
À M. DE La CHÉNAIE Eh bien!
Que je voyais là... depuis vingt années, et que Monsieur Maillard aimaittant...
PRES M. px La CHÉNAIE Que lui est-il done arrivé, à cet if?
ROUSSELET {Avec émotion) On l’a abattu, par vos ordres, Monsieur de la Chénaie ; il était cependant en pleine vigueur !...
M. DE 14 CHÉNAIE (Haut)
Par mes ordres, dites-vous ?... Je n’ai pas fait tomber le moindre if!...
s : Madame BUDOIS
C’est moi, c’est moi!
Mais, Madame...
J Madame BUDOIS (A Rousselet)
Je vous expliquerai cela, père Rousselet. (Prenant à part M. de la Chénaie.) L'arbre des tombeaux! Un végétal sinistre! Sa vue quotidienne pouvait lui fourrer un tas d'idées dans la tête !...
On a même planté, à cet endroit, deux espèces de mâts de cocagne, chargés d’un grand filet, dont je cherche inutilement à deviner l'usage!
Madame BUDOIS (A Rousselet)
Vous saurez tout, c’est une surprise !...
, ROUSSELET (Intrigué) Une surprise ?...
Madame BUDOIS (Entraïînant de nouveau M. de la Chénaie)
Vous avez dû le remarquer vous-même : il dort après ses repas, il devient pesant, il s’affaisse... Ma foi! j’ai pensé, comme remède, aux exercices du corps, à la gymnastique... (Geste de M. de la Chénaie.) Oh ! modérément ! sans folie! J’ai là deux ceintures neuves, deux sangles... (Elle les montre et les cache vivement dans sa poche.) Mon mari va profiter de l’occasion, il s’alourdit aussi considérablement. Lui et moi, vous le savez, nous devons partir, dans un instant, pour des affaires d'intérêt — deux jours d'absence tout au plus — mais c’est égal, puisque la manivelle est dressée, je vais bien vite y faire monter Monsieur Budois pour allécher le bonhomme et lui
inculquer des goûts de voltige!
(Revenant vers Rousselet.)
Allons, allons, père Rousselet, moi d’un côté. (Elle le soulève de dessus le banc.) Madame de l’autre! (Madame de la Chénaie prend l’autre
Gr — bras de Rousselet qui lutte en vain pour marcher seul. M. Budois suit avec tout son attirail, et la tasse à la main. Madame Budois se retournant vers M. de la Chénaie.) Tiens! Monsieur de la Chénaie ressemble au quatrième officier de Malborough : il ne porte rien!... (Comme frappée d’une idée subite.) Au fait, prenez donc ma place. (M.de la Chénaie saisit le bras de Rousselet.) J’ai deux mots à dire à Madame, nous sommes à vous, dans une minute. (Madame de la Chénaie quitte le bras de Rousselet. M. Budois se précipite pour la remplacer. Dans la rapidité de
son mouvement, ilaccroche à sa ligne la batterie du fusil, dont le coup part en l’air, sur son dos.)
ENNIERS
(On s’élance, en tumulte, autour d'Olivier Rousselet, tandis que M. Budois, tout seul, s'appuie, anéanti, contre un arbre.)
TOUT LE MONDE
Rassurez-vous, je ne suis pas blessé, je n’ai rien!... Madame BUDOIS (Lui palpant les bras, la poitrine) Bien sûr ?... bien sûr?...
Madame pe La CHÉNAIE (Voyant M. Rudois, à l’écart) Mais... Monsieur Budois?...
Madame BUDOIS Mon mari ! Je n’y pensais pas ! Mon pauvre mari!...
M. BUDOIS (Balbutiant et faisant des signes par dessus son épaule) Là...là... Cette arme!
M. pe za CHÉNAIE
Un fait incroyable!... Vous m’en voyez désespéré. J’en suis la cause involontaire. Il faut qu’il ait accroché quelque chose. Heureusement, nous en serons quittes pour la peur!...
Madame BUDOIS Mon Dieu! mon Dieul Et il n’a pas lâché la tasse ! (Elle l'embrasse.) M. DE La CHÉNAIE (Reprenant le bras de Rousselet) Allons-nous en, Monsieur Budois, vous n’avez plus rien à craindre, l’effet est produit maintenant!
M. BUDOIS (Se rassurant par degrés)
Eh bien ! Je suis plus tranquille, parole d’honneur ! (11 reprend son
poste.) plus tranquille!
(Ils sortent par la pelouse.)
SCENE VI
Madame BUDOIS — Madame DE La CHÉNAIE Madame pe La CHÉNAIE J'ai le cœur qui m'en bat, d’une force !
Madame BUDOIS
Voyez-vous un peu .… sile père Rousselet! Je ne veux même pas m'arrêter à cette idée-là! Comme le malheur arrive, pourtant! Cest à faire dresser les cheveux sur la tête!
Madame pe La CHÉNAIE
Enfin! Cest passél... Vous vouliez me dire un mot, je sup-
pose ?...
Oui, oui. Laissez-moi me remettre. Ah! J’y suis, maintenant! Ce matin, vous l’avez vu, pas de père Rousselet à la maison! Hier, après le déjeuner, pas de partie de boules, éclipse totale! On l’a retrouvé seul, dans la serre! Enfin, Madame, il y a deux jours, je l'ai surpris moi-même, prêt à passer la grille du pare et à faire une pointe dans le pays! |
Madame pe La CHÉNAIE
Vous m’effrayez, Madame Budois! Moi qui le croyais si bien gardé! Aurait-il conçu quelques doutes 7... Ceci est grave, très grave ! Il suffirait d’un mot, de la moindre circonstance pour l’édifier, tout à coup, sur notre véritable situation, et vous concevez qu’à partir de ce moment...
Madame BUDOIS (Se frappant la tête)
Cest très possible ce que vous dites là! Voilà commeon s’éclaire, Madame, quand on s’entend bien, cela vaut mieux qu’une prise de bec. Nous poursuivons le même but, un but honorable, et qui convient à votre caractère! Que demandons-nous, en résumé ? La
santé d’un homme, le bonheur d’un vieillard, c’est une noble tâche, une mission | Madame pe La CHÉNAIE (Avec componction)
Sans doute, sans doute! Une position différente n’eût pas cadré avec mes principes, et je serais au désespoir qu’on interprétât mal tout mon attachement à ce brave homme 1...
1 fes Madame BUDOIS Pour en revenir à ses petites fugues, j'ai une autre idée, moil..
À Madame pe La CHÉNAIE Une autre idée ?
Madame BUDOIS
Oui, il m’en vient, comme cela, des quantités par jour. Ma pauvre tête travaille... travaille. plus fort qu’une filature de coton (Changeant deton) Vous avez dû observer que, dans certains moments, quoiqu'il s’affaisse un peu après ses repas, il est encore vert et tout gaillard, le père Rousselet!
Madame pe LA CHÉNAIE
Je ne devine pas...
Madame BUDOIS
Ecoutez, j'ai écarté exprès ces messieurs... Son amour pour la promenade, pour la solitude, pour les parfums de la serre... et, l’autre jour, cet incroyable besoin de pousser la grille!
Madame pe La CHÉNAIE
Eh bien!
Madame BUDOIS (Ouvrant les bras) Voilà! s Madame pe La CHENAIE Quoi?
Madame BUDOIS (Avec énergie) J’en mettrais ma main au feu!
Madame pe La CHÉNAIE
Mais, Madame...
Madame BUDOIS
Il n’a pas vécu jusqu’à ce jour... sans...
Madame pe La CHÉNAIE J’ai beau chercher !...
Madame BUDOIS Un petit attachement... dans le village...
Vous supposez!...
Madame BUDOIS
Dame !
Madame pe La CHÉNAIE Et que voulez-vous que j'y fasse ?
Madame BUDOIS (Timidement)
De temps à autre... une petite sortie...?
Madame pe La CHÉNAIE Ah ! Madame, la morale !.,. à son âge!...
6 Madame BUDOIS Si, cependant... L Madame DE La CHÉNAIE
Etcesindiscrétions possibles dont je vous parlaistout-à-l’heure!.….. Madame BUDOIS (Effrayée) C’est vrai! c’est vrait (Revenant à ns opinion) Mais... Madame px La CHÉNAIE (Pinçant les lèvres) Brisons là, je vous prie !...
Madame BUDOIS Quelque moyen terme...
Madame pe La CHÉNAIE Je m’en lave les mains!
Madame BUDOIS On pourrait peut-être...
Madame pe La CHÉNAIE Je ferme les yeux, vous dis-je!
Madame BUDOIS Sans tambour ni trompette...
Madame pe La CHÉNAIE Je ne me mêle pas de ces choses là !...
Madame BUDOIS (Changeant de ton)
Vous me donnerez, au moins, votre avis sur une aütre idée qui
m'est venue ?... à Madame DE La CHENAIE
Laquelle ?... Mais je vous préviens d'avance... Madame BUDOIS Dans la salle à manger, ce grand portrait de Monsieur Maillard, vous savez ?..
Oui,
Madame pe La CHÉNAIE Madame BUDOIS
Il n’y sera plus, dans deux jours !
Madame pe La CHÉNAIE (Rassuré)
A la bonne heure !... Mais, quel motif ?...
cr
EN as < Madame BUDOIS Le père Rousselet, en le regardant, a toujours des larmes plein les yeux. Il vous avale des morceaux entiers, sans y faire aucune attention, et son estomac ne tarderait pas à nous en dire de bonnes nouvelles !... Le seul point qui m’embarrasse, c’est de savoir ce qu’on pourrait pendre là : un tableau qui fût gai, une peinture folâtre... J’ai bien pensé d’abord à un bouquet de roses, ou à quelque scène villageoise, ça repose l'œil !... Madame pe La CHÉNAIE (Gaîment) On pourrait y mettre une... Hébé!
Hébé ?... où prenez-vous ça? Madame pe La CHÉNAIE (Souriant) Chez les Anciens! La déesse de la jeunesse!
Madame BUDOIS (Frappant des mains) . Ah! Parfait!... Excellent!... Je n'y arrête ! À un prix modéré, je m'y arrête!... Je connais un petit peintre!... Héhé!... Je m'y arrêlel :
Madame px La CHENAIE Vous trouverez cela, une lithographie...
Madame BUDOIS Tout m'est égal, pourvu que je l’aie!:.. Merci, voilà deux fois de suite que nous tombons d'accord... Il serait bien à souhaiter... Madame px La CHÉNAIE Cest qu'avec votre régime débilitant, vous finiriez par exténuer ce vieillard!... Il faut donner de l'huile à la lampe !... | Madame BUDOIS
Convenez aussi que ce n’est pas une raison pour y verser du vilriol!... (La prenant sous le bras, et remontant la scène avec elle.) Mais c’est fini, plus de querelles ! En nous accordant bien, voyez-vous, nous pouvons le pousser jusqu’à la centaine... et... à cent mille francs, calculez! C’est un homme à vivre encore trois millions!...
(En s’en allant.) Trois millions !...
(Elles sortent par la pelouse.)
SCÈNE VII
PAUL (Seul)
PAUL (Il vient par l’allée du fond)
Ah! Ça! tout le monde est donc sorti, ce matin... Si, encore, j'avais pu rencontrer Mademoiselle Louise. Voici le petit banc, sous les feuilles, où elle aime tant à s'asseoir, avec un livre, ou quelque ouvrage !... C’est à peu près son heure habituelle, et d'ordinaire, il y à toujours un bon garçon de hasard qui me fait tomber juste au milieu de son roman ou de sa broderie. (Une pause.)
O mes rêves d’enfant!... Mes imaginations de collège ! Un parc plein d'ombre, une belle maison à la campagne ! Quelque rivière, bordée de saules, qu’on descend les soirs, dans une barque verte. Puis, au milieu de ces fleurs, de ces parfums, du chant des oiseaux, sentir, dans sa poitrine, le premier amour qui s’éveille!... Suivre, tout haletant, les traces d’un petit pied, sur le sable fin des avenues !... Au coin des bois, au détour des buissons, voir passer, comme un éclair, un châle qui flotte, une robe blanche qui s’efface!... Tout s’est réalisé !... Tout m'est apparut... Tout est vrail...
SCÈNE VII
PAUL. — M. 0e za CHÉNAIE. — Madame DE La CHÉNAIE
M. px La CHÉNAIE (A sa femme. 1l entre par la pelouse)
Il n’est pas au château, j'en arrive! Nous allons le trouver là, quelque part. Cest fort heureux que je aie rencontrée en
chemin...
PAUL (Bas, à part)
Mon père! ; M. pe ra CHENAIE (L’apercevant) Ah ! ah! Voici le monsieur en personne!...
PAUL (A part) Le monsieur ?... D’où vient ce ton ?...
M. pe a CHÉNAIE (Lui tendant un billet déplié)
Avez-vous souvenance de cet écrit!
— 52 — y Madame pe La CHÉNAIE (Montrant, du doigt, la place)
Reconnaissez-vous cette signature ?...
PAUL (A part) Ma lettre à Louise !...
Monsieur DE La CHÉNAIE Ce silence même vous condamne!
Madame pe 14 CHÉNAIE Cette opiniâtreté à vous taire, ne fait qu’aggraver votre situa-
ÉrONd ie PAUL (Balbutiant)
Mais... Je ne comprnds pas... Ce papier... dans vos mains...
Par quel hasard ?..
M. pe La CHÉNAIE
Ne cherchez pas à nier davantage!
Madame pe La CHÉNAIE N'’espérez point trouver quelque subterfuge !.. M. DE La CHÉNAIE
Comment je l’ai, Monsieur? C’est tout simple... Je l’ai ramassé à terre, Monsieur ! Je l'ai pris au vol, Monsieur, quandil s’en allait, par les plates-bandes, à la disposition d’un chacun!
Madame pe La CHÉNAIE (Vivement)
Quand la première personne venue pouvait le commenter à son aise!... Madame Budois, par exemple !.,. ou Monsieur Rousselet,
Monsieur !….
M. pe za CHÉNAIE
Maintenant que vous voilà édifié 1... Madame De La CHÉNAIH Puisqu’on vous a expliqué la chose!
PAUL (Avec fermeté, à M de La CHÉNAIE) Cest moi, mon père, qui ai écrit cette lettre. M. DE La CHÉNAIE Vous, Monsieur! C’est qu’il l’avouel..
Madame DE La CHÉNAIE
Cest qu’il a l’audace de le reconnaître tranquillement, naturellement |... C’est une ignominiel... |
DEN ILE vor
Do
M. DE La CHÉNAIE
C’est une honte!
PAUL
Mais... vous me reprochiez.. tout à l'heure...
M, DE La CHÉNAIE Pas un mot de plus!
Madame pe LA CHÉNAIE
Pas une observation!
M. De La CHÉNAIE Taisez-vous 1...
Madame px LA CHÉNAIE (Avec amertume) Vingt ans à peine! Cela promet! C’est bien débuter dans la
vie |...
M. DE La CHÉNAIE (Gesticulant) Là ! au milieu de nous... à ma barbel... dans une maison respectable, et jusque sous les yeux de ses parents! Madame DE La CHÉNAIE Une pauvre jeune fille, innocente et pure, qui n’a pour toute richesse, que sa réputation... sa vertu !...
PAUL
Mais, ma mère !... y Madame DE La CHÉNAIE
Silence, Monsieur! Vous me faites rougir !
M. pe La CHÉNAIE
exposer à tuer demain un bon vieillard, que nous regardons tous comme un ami, comme un père! Déshonorer ses cheveux blancs !... Empoisonner, sans remords, les dernières années d’une existence honnête, d’une carrière irréprochable...
PAUL
Je vous jure! :
M. DE La CHENAIE
Assez, Monsieur !… Madame DE La CHÉNAIE
De quelque manière qu’on envisage votre conduite. … M. px La CHÉNAIE .. Lâcheté d’un côté — infamie de l’autre!
Pas de justification, pas d’excuse |...
SE PAUL Comment pouvez-vous supposer ?...
Madame pe La CHÉNAIE (Raillant) Ah! Une maitresse à Monsieur!... Une maïtressel!... PAUL (Haletant) Mais, encore une fois, sur ce qu’il y a de plus sacré, je le niet M. DE La CHÉNAIE (Secouant la lettre) N’avez-vous pas avoué ce billet ?
Madame DE La CHÉNAIE N'avez-vous pas reconnu votre paraphe ?
PAUL ; Mon paraphe ne prouve qu’une chose, c’est que mes intentions sont pures! :
M. px ra CHENAIE (Avec ironie) Vraiment !
PAUL (Avec fierté) Si bas que vous me croyez tombé, je n’ai jamais attaché mon
nom à un mensonge | ; Madame DE La CHÉNAIE
Quoi!... Vous êtes perverti à ce point d’oser parler, ici même, de la pureté de vos vues el de la droiture de votre cœur?... PAUL Je l’ose, ma mère, en face de vous qui m'accusez! En face de Dieu qui lit dans mon âme!
M. DE La CHÉNAIE (Haussant les épaules) Cest une folie complète!...
Madame DE La CHÉNAIE Ne blasphémez pas, malheureux ?....
PAUL Si j'ai osé écrire à Mademoiselle Louise, c’est que j'ai l'espoir d'en faire ma femme!
M. DE La CHÉNAIE (Bondissant) Has
DES ONE
Madame pe La CHÉNAIE
‘ PAUL (Étonné) Je dis : ma femme !
Ce ee M. DE La CHÉNAIE Ta femme légitime ?..
PE {Madame 5e La CHÉNAIE l'on épouse ?...
PAUL
Sans doute, ma mère, et c’est bien à tort que vous avez doutéde votre enfant!
a MIN : M. pe La CHÉNAIE (Éclatant) Friple imbécile!
À , PAUL (Foudroyé) Mais mon père!...
; À M. pe La CHÉNAIE (Ecumant) HCOTERSNT
PAUL Puisque je peux justifier mes intentions!...
M. DE La CHÉNAIE (Comme pour le maudire) Misérable !... je te...
Madame DE La CHÉNAIE (Se jetant dans ses bras) Mon ami!... mon ami !...
M. DE La CHÉNAIE (A Paul) Ote-toi de ma vuel...
Madame pe La CHÉNAIE (Retenant Paul) De grâcel.:.
M. pe ra CHÉNAIE (D'une voix saccadée) C'est mieux!... Cest plus fort!... Voilà le couronnement !...
le bouquet !... :
Madame pe La CHENAIE
Il comprendra... je t’'assure...
M. DE 14 CHÉNAIE
Ah! Mon fils ! mon propre fils !... Celui qui porte mon nom!... Celui qui a mon sang dans les veines! L'espoir de notre famille!. Et pour qui j'avais rêvé quelque alliance honorable !...
Madame pe La CHÉNAIE Rien n’est compromis, rien n’est perdu !
PAUL Pardon, ma mère, je n’en épouserai jamais d'autre ! Madame pe La CHÉNAIE (Lui mettant sa main sur la bouche)
Tais-toi, malheureux enfant, tais-toi donc !...
Dre
M. DE za CHÉNAIE
Mais tu l’enteuds, ce drôle!... Il nous résiste!... il nous brave!... Et dans quel but, jour de Dieu !... pour quel objet si rare foule-t-il aux pieds les volontés de son père, et toutes les chances d’un bel avenir?... pour une fille sans fortune !... pour une malheureuse sans famille !... pour la nièce d’un employé, d’un homme à gages, d’un ancien domestique de la maison!
PAUL D'un bon et noble vieillard, vous l’avez déclaré vous-même ! M. DE La CHÉNAIE
Une fine mouche qui veut faire son miel, et qui spécule adroitement sur votre inexpérience et votre sottise !
Arrêtez!
M. De La CHÉNAIE
Une vertu commode, qui reçoit des lettres galantes, et qui doit
donner des rendez-vous !...
PAUL
Mais, vous ne pouvez pas...
M. px ra CHÉNAIE (Avec ironie) J’attendrai votre permission, peut-être ?
PAUL Mon père ?
Et M. DE La CHÉNAIE Une intrigante !
PAUL Assez!...
Une fille de rien!
M. DE pa CHÉNAIE PAUL (Hors de lui)
Non! vous ne l’insulterez pas davantagel... Le fils a courbé la tête, quand ilne s’est agi que de lui-même, car l’autorité d’un père a des limites que je ne cherche pas à connaïître!... Mais, pour vous, comme pour les autres, cette femme est sacrée, personne au monde n’a le droit de toucher à sa réputation!...
Madame pe La CHÉNAIE (Eplorée) Mon Dieu!...
M. DE La CHÉNAIE Des menaces ?...
Au nom de l’amour que j’ai pour elle, au nom du respect que je vous dois... je vous le défends, mon père!
Pr
or
Madame DE La CHÉNAIE Paul! Paul!
Je vous le défends !...
PAUL
M. pe ra CHÉNAIE (Retenu par sa femme et tremblant de colère) Pas plus tard que demain, Madame... il partira! Madame De La CHÉNAIE (Montrant Paul à son mari) Souviens-toi que sa tête s’égare !..… s M. DE ra CHÉNAIE Il s'embarquera !
Madame pe La CHÉNAIE
Mon ami! | M. DE La CHENAIE
Cest trop de paroles 1...
Madame DE La CHÉNAIE (Bas, à son fils)
A ses pieds, Paul, à ses pieds !...
(Paul reste immobile.)
M. pe La CHÉNAIE (A sa femme)
Suivez-moi, Madame, nous n'avons plus d'enfant. Je le chassel..,
(M. et Mme de la Chénaie sortent par la pelouse. Paul reste anéanti sur le devant de la scène.)
SCÈNE IX
PAUL, puis LOUISEF (Elle entre par l'escalier du fond}
PAUL ($e retournant au bruit des pas de Louise)
Louise !.… LOUISE (D'une voix tremblante)
Ne me dites rien, Monsieur Paul, j'ai tout entendu! (Montrant un massif d'arbres à droite.) J'étais là!
PAUL (Avec un cri}
Ah! Vous étiez là ?... Mais alors... (Prenant sa tête dans ses mains.) Tout est désespéré !... Tout est perdul... Vous ne répondez pas! Voilà que vous détournez la tête 1... (Se jetant à ses pieds.) Pardon, Louise, pardon pour mon père!... Oh! je me traine à vos genoux. Regardez! Pardon pour moi... dont l’amour fatal vous a valu ces outrages que je voudrais laver de mon sang !...
LES
LOUISE Relevez-vous, Monsieur! Relevez-vous!.,.
PAUL
Non! non!... Je veux rester ainsi. À vos pieds, dans cette même place, où l’on a douté de votre âme !... Le fils u’a pas assez de larmes pour racheter les insolences de son père !... Ne me méprisez pas, Mademoiselle 1... J’ai apporté, sans le savoir, dans le calme de votre vie, des bouleversements et des tempêtes!... Moi qui vous adorais comme une apparition divine, j'ai vu monter jusqu’à vous toutes les fanges de la calomnie !... Louïse, voilà ce qu’a pu faire mon amour |... Oh!c’est affreux !... Mais répondezmoil... Parlez-moil... Voulez-vous que je meure ?... Faut-il aller me faire tuer quelque part ?... Et quand ce cœur ne battra plus... Louise ! Louise !... croirez-vous mieux à la sincérité de mon désespoir ?...
LOUISE (Très bas) Ah ! Monsieur... Je vous ai répondu... puisque je pleure !... PAUL ($e relevant)
Vous êtes un ange. vous !... Deslarmes! De douces paroles! Pas un reproche amer ! Pas un seul cri d’indignation!...
LOUISE C'est qu'aussi j'avais prévu tout cela !...
PAUL
Grâce! grâcel. . Ne me rappelez pas, aujourd'hui, que vous résistiez à ma prière, et que ma main seule a pu vous entrainer où nous sommes!...
LOUISE (Avec douceur)
Ne dites pas cela, mon ami: la faute en est à moi plus qu’à vousmême, puisque connaissant les lois du monde, je me suis abandonnée, comme une folle, au charme de vous entendre et à la douceur d’être aimée |
PAUL
Louise !...
LOUISE
Cette lettre que j'ai perdue, c’est une occasion comme une autre. Nous devions nous réveiller ainsi, tôt ou tard. Ne vous accusez pas, Monsieur Paul. Contre les soupçons de votre famille, mai-je pas la tranquillité de ma conscience ?... Que puis-je perdre,
OT AU
AO
d’ailleurs, moi qui ne possède rien, sur la terre ?... Tandis que vous, mon ami, réservé sans doute à quelque destinée brillante, vous devez tenir compte des volontés de vos parents, de leurs préjugés même... car la route qu’ils vous imposent, pour ne pas être celle que vous aviez choisie, n’en tend pas moins à votre bonheur ! (Geste de Paul) Non, je ne veux pas devenir, entre eux et vous, une cause éternelle de dissentiment. Abandonnez, sans remords, un rêve impossible, je connais votre amour, j'ai assisté à votre lutte... et c’est moi qui vous rends la liberté! Seulement, quelquefois... tout au fond de votre cœur... songez à celte pauvre Louise... qui
ne vous oubliera jamais ?
(Elle cache sa tête dans ses mains)
PAUL (Avec impétuosité)
Mais vous ne pensez pas cela, Mademoiselle! Mais cette voix qui tremble... ces yeux pleins de larmes... trahissent, malgré vous, les angoisses d’une âme brisée! Et vous savez bien, maintenant, que je ne peux pas vivre sans vous aimer |
LES PRÉCÉDENTS. — O0. ROUSSELET
ROUSSELET (Par l'allée du fond)
Bon! En voilà toujours deux ! C’estune consolation ! (Paulet Louise restent immobiles.) Monsieur et Madame Budois sont partis, sans se mettre à table. (A Paul.) Vos parents n’ont pas l’air de vouloir manger ce matin, et pendant ce temps-là le déjeuner refroidit tout seul. (Avec inquiétude.) Est-ce que, par aventure, on se serait accordé sur la diète ? C’est une manière de s’entendre qui ne me conviendrait pas du tout, pour ma parf... (S'avançant vers eux.) Eh bien ! que faites-vous donc là, vous autres ? L'heure est sonnée, vous dis-je, grandement sonnée |
LOUISE (Se précipitant dans ses bras)
Mon oncle !... :
PAUL (D'une voix suppliante)
Monsieur Rousselet !...
ROUSSELET (Les regardant {our à tour) Quoi 2... Qu'est-ce 2... Où voulez-vous en venir ?... Toutes
ED
les têtes sont en révolution aujourd’hui ! (Les regardant de plus près) Tu pleures, Louise ! Mais... vous pleurez aussi, Monsieur Paul! (Réfléchissant.) Diable ! Diable ! Y aurait-il par hasard ?... (Haussant les épaules.) Mais non, pourtant ! (Se reprenant aussitôt.) Mais oui, saprelotte ! Jeunes tous deux, fous tous deux, cette solitude... ces promenades... ce tête-à-tête de toutes les heures... Ah ! Brute que je suis, avec ma laine blanche sur mes oreilles ! Et moi qui n’avais
pas songé à tout cela ! ; PAUL (Eperdu) Je l’aime ! Je l’aime!...
ROUSSELET (Brusquement) Parbleu !... Je crois bien ! Moi aussi, je l’aime! Après ?... Il n’y a pas de quoi pleurer, mon jeune ami !
Si vous saviez !
Je sais quelle est fort gentille, ma petite Louise ! Et bien douce, et bien sage, et bien savante ! (La regardant.) J’en suis fier, allez ! Et si j'avais, en outre, cinquante mille livres de rente à lui donner en mariage, cela ferait un parti qui ne serait point tant à mépriser !
PAUL
Peut-on songer à la fortune, quand on a, devant les yeux, toutes les grâces, tous les rayonnements, toutes les vertus ? Et pensezvous que, dans un ménage, la richesse soit toujours la condition indispensable du bonheur ?
ROUSSELET En ma qualité de célibataire, je ne peux pas trop vous répondre
là-dessus, mais c'est une opinion assez généralement répandue!
Je suis même persuadé que si vos parents étaient instruits de ces
belles choses...
PAUL
Mais ils connaissent tout, Monsieur Rousselet! ROUSSELET Ah ! Ils connaissent tout !... Eh bien ! Alors ? PAUL (Avec abattement)
Ils ne comprennent pas. Ils refusent !...
Mai ROUSSELET
Qu'est-ce que je vous disais tout-à-l’heure ?.. toujours en vertu de l’opinion assez généralement...
PAUL (L’interrompant)
Ah ! C’est me railler, sans merci, quand mon cœur saigne, et que toute ma tête est perdue!
ROUSSELET (Avec sévérité)
Prenez garde, jeune homme, prenez garde 1 Si je ne choisissais le parti d’en rire, je me verrais dans l'obligation de m’en fâcher!… PAUL
Vous aussi!
Moi, surtout, qui suis désormais le seul appui de cette orphelinel Or, au lieu de plaisanter, je vous dirais : « C’est un crime, Monsieur, quand on est riche comme vous, de troubler, dans sa paix, une enfant pauvre comme elle, et d’étaler, à ses yeux, les tentations d’un avenir irréalisable ! »
LOUISE
Ne l’accusez pas, mon cher oncle !... car si l’un des deux a mérité vos reproches...
ROUSSELET (L’interrompant)
Silence, toi l... Je te consolerai, c’est mon affaire, je ne tetrouve pas bien coupable parce que n’ayant pas de fortune, tu es sensible tout comme une autre, et qu’il a plu à Dieu de te faire le cœur plus richement garni que la boursel Du calme, fillettel... A présent que je connais tout, cela me regarde!
PAUL (Avec violence)
Oh! Je comprends ! Vous me jugez d’après mon âge ! Vous doutez de mon énergie, de ma persévérance. Mais je saurai montrer ce que je vaux !... Mon père me chasse ?... Eh bien ! j'accepte l’exil avec ses hasards et ses aventures 1... Jeune comme je suis, jy gagnerai un nom, j’en rapporterai une volonté. Alors, je vous l’affirme, pour rentrer jamais à la maison, ce ne sera qu'avec ma femme... (Montrant Louise) avec elle...
ROUSSELET (Froidement)
Je vous garantis que non, moi!
PAUL Vous me la refuseriez encore ?
ROUSSELET Formellement. D'ailleurs, si quelqu'un doit partir d'ici, ce n’est pas vous : c’est ma nièce!
LOUISE (Vivement)
Oui, oui, mon oncle, vous avez raison. Dites-lui cela! Qu'il n’abandonne pas sa famille!
ROUSSELET (Lui baiïsant le front)
Bien, mon enfant ! (Avec émotion) Tu es la fille de mon frère, et je ne cache pas tout ce que peut avoir de pénible pour moi une pareille séparation ! Mais agir différemment, ce serait trop mal reconnaître cette généreuse hospitalité!... (Geste de Paul). Oui, Monsieur, généreuse! Si je me plains de quelque chose, c’est de trop d’empressement, de trop de soins ! Ces étrangers qui me traitent en père ! Ces deux familles qui luttent de zèle, cette maison de mon vieil ami, respectée, pour moi seul, jusque dans ses moindres détails... Ah! je m’en rapporte à vous-même !... d'autant plus qu’au reproche d’ingratitude, on joindrait celui de spéculation, car, avec la grande fortune que vous possédez !...
PAUL (Brusquement) Pas si grande, après tout, puisqu'elle n’est que momentanéel..
ROUSSELET (Etonné)
Momentanée ?...
PAUL
Sans doute!
Comment, sans doute ?
PAUL (Ingénûüment) Pardonnez-moi de vous rappeler...
ROUSSELET (Dressant l'oreille)
Hein ?:..
PAUL Jusqu'à votre décès...
: ROUSSELET Plait-il ?...
PAUL
Pour retourner aux Hôpitaux...
à ROUSSELET (S’'approchant de lui) Vous dites ?
PAUL
Une clause originale ! Mais elle existe...
€ ROUSSELET Où cela ? Où:cela ?.
PAUL (Ouvrant les bras) Mon Dieu!... dans le second lestament ! ROUSSELET (Bondissant) Le second testament ?
PAUL (Embarrassé) Quoi ! Vous ne saviez pas encore ?
ROUSSELET Ca commence un peu... ça commence !
PAUL (A part)
Ah! Bon! Votre serviteurl... Cela m'est échappé (Faisant claquer
ses doigts) Je m’en moque!
Voyons! voyons !... Diable !... Mais la situation se complique! Hem l'hem !... Cette amitié si rapide que je n’ai jamais pu m’expliquer complètement... Ahfaht!aht... Les élixirs et les médecines !.. Ah l'ah!ahl... la gymnastique et les parties de boules!
Mais je ne suis qu’un imbécile, ma parole d'honneur! Ah! ah! ah! (Il prend une large prise de tabac).
LOUISE (Presque inquiète) Je ne comprends pas ! Qu’arrive-t-il ?
ROUSSELET (A Paul) Elle ne comprend pas du tout, la petite! Ohltoh!oh! PAUL (Avec embarras) Monsieur Rousselet ! J’ai peut-être eu tort, je regrette... ROUSSELET Non ! non !... mille fois non !... Ohtohloh1!... LOUISE (Bas, à Paul) Dans un pareil moment !... Cette joie étrange | ROUSSELET (A Louise) Il faut que je te dise, fillette, c’est que je deviens un mortel bien plus précieux que tu ne saurais croire ! Je vaux mon pesant d’or,
OL
sans que ça paraisse | Ces veines, sous ma peau, ce sont des filons qu’on exploite ; ce cœur, dans ma poitrine, c’est le marteau qui bat monnaie, j'ai des sueurs métalliques et des digestions californiennes!... Je ressemble positivement à cette bourrique des contes de fées, qui laissait, chaque matin, sur sa litière, des louis de toute espèce, avec de beaux écus au soleil!
LOUISE (Les larmes aux yeux)
Mon oncle ! mon cher oncle!
ROUSSELET (Lui montrant Paul) Va, petite sotte, il me comprend bien, lui !... (A Paul, lui montrant Louise.) J’ai changé d'opinion, je vous la donne !...
PAUL (Ebahi}
Que dites-vous ?
ROUSSELET (A part)
Il faudra bien qu’ils marchent (Se désignant) sous peine de mort |... Oh! la bonne histoire ! la bonne histoire !... (A Paul) C’est tout simple, morbleu !... je vous la donne!
- PAUL (Transporté de joie) Se pourrait-il ?... (Se précipitant pour baiser la main de Louise.) Ma
chère Louise !
ROUSSELET (Passant entre les deux)
Minute ! minute !... La nue-propriété !... (Riant) comme aux Hospices !... Ah!fahtahl!... Papa et maman ne veulent pas encorel!... Vous parliez d'énergie ? A vous le reste : méritez-la,
agnez-la !
se PAUL
Puis-je espérer, du moins, que vous nous viendrez en aide ? ROUSSELET (Faisant le vieux)
Euh ! euh !... Peut-être... peut-être... c’est que je ne peux pas grand'chose, moi !.… (De sa voix naturelle.) J’ai pourtant deux conseils à vous donner, mon bon ami...
PAUL
Parlez, Monsieur Rousselet !
Le premier, c’est de vous taire !
PAUL Pour cela, je vous le jure !
LE pue ROUSSELET
Le second... (Lui montrant l'allée du fond.) c’est de vous en aller!
: PAUL (Interdit) Mais...
Pensez-vous qu’il soit fort avantageux qu’on nous surprenne ici en flagrant délit de conversation ?
PAUL C'est juste. (A Louiseet à Rousselet.) Adieu! Je compte sur vous! ROUSSELET (Faisant le vieux) ; Oh! sur moi... c’est bien précaire !... (Paul disparaît par le fond. Rousselet, entraînant Louise frénétiquement par la pelouse). Sois tranquille,
Olivier !... Ils t’'aimeront! ils taimeront !... La toile tombe.
ACTE II
Une grande salle à manger. — Portes au fond, à droite et à gauche, chaises cannelées, au milieu une table repliée, à droite un dressoir, à gauche un énorme fauteuil, avec coussins et oreillers, pour Monsieur Rousselet, gravures encadrées, au-dessus de la porte du fond, le grand portrait de Monsieur Maillard, armoires dans le mur, des fleurs sur une console.
SCÈNE I
Monsieur pe La CHÉNAIE. — Madame DE LA CHÉNAIE
Madame pe La CHÉNAIE (Avec violence)
Non, te dis-je, cela n’aura pas lieu ! Cela ne se fera pas !... Moi vivante, on ne me séparera pas de mon fils !... Que tu aies prononcé ce mot-là, dans un accès d’indignation, je le conçois, mon Dieu, je te le pardonne. Mais au bout de vingt-quatre heures, c’est absurde, entends-tu, c’est monstrueux !... Que devient-il ? Que fait-il ?... Il y a là de quoi le tuer, avec la sensibilité que je lui connais !... Je ne l’ai pas revu depuis hier, Monsieur ! Et vous avez eu le cœur de dormir, toute votre nuit, sans qu’il vous ait embrassé comme à l’ordinairel®.. Mais parlez-moi donc, répondez, car je ne peux pas rester une minute de plus dans une pareille
incertitude ! à M. DE LA CHÉNAIE (Croisant les bras)
J'attends, par économie de paroles, que tu aies déroulé tout ton
chapelet !
Madame pe La CHÉNAIE
Vous raillez là bien mal à propos. Ce que j’ai à vous dire, Monsieur, tiendrait à peine dans toute une journée, mais en quatre
mots je ne veux pas!
Eh bien ! en trois : je le veux. C’est plus laconiquel! Madame pe La CHÉNAIE Ah! Nous verrons cela, par exemple!... Je ne serai pas toujours
Ou
un pauvre mouton que vous mènerez par le licou, à travers toutes vos idées ridicules de noblesse et d’aristocratie!... J’ai assez plié, Monsieur, pour relever la tête quand il s’agira de mon enfant! C’est à peine si vous, Ribeaux... (Geste du mari.) oui, Monsieur, Ribeaux tout court !...
M. pe ra CHÉNAIE (Exaspéré) Madame ! e = Madame DE La CHENAIE
C'est à peine, dis-je, si vous me permettez de voir, à la dérobée, ma famille à moi, qui vaut la vôtre, et si vous daignez, une fois par an, accueillir chez vous, ma vieille mère, dont la faute capitale est de ne pas comprendre encore d’où sont tombés vos ancêtres, ni par quel prodige de la chimie, ayant épousé Monsieur Ribeaux, je suis devenue Madame de la Chénaiïie !... Voilà ce que je pourrais vous dire, Monsieur, si j'avais le temps!
M. pe ra CHÉNAIE (Tâchant de se contenir)
Il y a tout un ordre d'insultes auxquelles, d'avance, on est dispensé de répondre. Je ne vous demande qu’une chose, Madame ! Entre-t-il dans vos vues que Monsieur votre fils donne son nom et sa main à cette particulière? Voilà la question, répondez !
Madame pe La CHÉNAIE Eh ! qui vous parle de cela? Vous confondez à plaisir...
Commentl!... N’avez-vous pas entendu, vous-même, sa réponse catégorique ?
Madame DE La CHÉNAIE
Dans un moment de délire!l... Un garçon si impressionnablel... M. pe La CHÉNAIE Si vous connaissez sa sensibilité, je connais sa tête, moi... Madame DE La CHÉNAIE Je réponds de lui, peu à peu...
M. pe rA CHÉNAIE Pas de demi-mesures !...
Madame pe La CHÉNAIE ; En le prenant par la douceur...
par M. DE La CHÉNAIE En coupant le mal dans sa racine ?...
Madame pe La CHÉNAIE Laissez-moi donc tranquille, avec vos férocités | M. pera CHÉNAIE
Ne dirait-on pas que je l’envoie directement à la boucherie ? Et, parce que j'ai parlé de l’embarquer, vous figurez-vous que je veuille en faire un mousse ?... Seulement j'ai l’intime conviction qu'une course quelconque, en lui ouvrant le monde, pourra lui élargir les idées. Rien ne vaut le vent des voyages pour vous brosser un homme, et lui balayer du cœur la sotte poussière des
souvenirs | Madame pe La CHÉNAIE
Soit, Monsieur, je m’exile avec lui, je l'accompagne. M. DE La CHÉNAIE Mille grâces, pour moi!
; Madame pe La CHÉNAIE Faites de même ! us M. DE za CHEÉNAIE
Et Monsieur Rousselet ?
Madame pe La CHÉNAIE Que m'importe ! à M. DE La CHÉNAIE C'est différent, Madame | Madame pe La CHÉNAIE A-t-il besoin de nous pour vivre ?
M. pe ca CHÉNAIE
Le fait est que Madame Budois s’entend fort bien, toute seule, à le traiter de la bonne manière!
Madame pe La CHÉNAIE (Désespérée) Mon Dieul... Mon Dieul!...
M. ne za CHÉNAIE {Avec ironie) Nous n’avons d’ailleurs, dans tout ceci, qu’un intérêt minime : cinquante mille francs par an, tout au plus!... Avec notre fortune
personnelle, nous pouvons regarder d’en haut ces rogatons-là, ces misères!...
OU
Madame DE LA CHÉNAIE (Prenant sa tête dans ses mains)
Quel en
M. pe La CHÉNAIE (De même)
Et puis, maintenant, grâce à vos idées philosophiques et à ce noble mépris des grandeurs, vous retomberez, sans peine aucune, dans la vie étroite des premiers jours ; vous renoncerez, avec joie, à cette calèche tant rêvée !... Peu vous importera, désormais, que la femme du notaire soit mieux attifée que vous, à la messel Quant à la somme assez forte que nous avons empruntée, l’an passé... mon Dieul... avec des économies, nous la rembourserons... en dix ans !... (Tout-à-coup, se frappant la tête.) Ah,
Ah Madame DE La CHÉNAIE (Même geste) “ M. pe ra CHÉNAIE
Un moyen, peut-être !.
; ra Madame ne La CHÉNAIE Une idée !.. - M. DE La CHENAIE
Si, au lieu d’écarter Paul...
Madame pe La CHÉNAIE On faisait partir cette peronnelle!..
M. DE LA CHÉNAIE oo le front avec son mouchoir) J’y pense, à l’instant!..
| Madame pr La CHÉNAIE (Frappant ses mains)
Ça m'arrive!
(Ils tombent dans les bras l'un de l'autre.)
M. pe LA CHÉNAIE Je suis toujours étonné de voir combien les choses simples sont difficiles à trouver !... C’est l’œuf de Colomb, ma chère amiel.. Il s’agissait de casser un bout. (Avec un geste de bras, sur la table.) Le voilà planté ! Nous y sommes!
Madame pe La CHÉNAIE On ne l’a pas mise dans le testament, la nièce ! M. De LA CHÉNAIE
C'est nous qui l’avons retenue.
Madame De La CHÉNAIE (Appuyant) Nous-mêmes |
TD M. pe La CHÉNAIE (Se ravisant) Oui, mais, le père Rousselet ?
Eh bien ? M. DE za CHÉNAIE Comment va-t-il accepter ce départ?
Madame DE La CHÉNAIE Comment?... C’est vrai!... Miséricorde !..….
M. 2e La CHÈNAIE
On ne doit pas lui parler de l'intrigue... Il pourrait se trouver humilié de telle façon... -
Madame pe La CHÉNAIE (L’interrompant) Sans doute, sans doute !... Mais il faut pourtant qu’on motive. M. DE La CHÉNAIE (Découragé) Naufrage au port !
Madame DE La CHÉNAIE (Laissant retomber ses bras) Je n’y vois plus goutte !
| M. DE La CHÉNAIE (Tristement) Passons au second œuf!...
Madame DE La CHÉNAIE (Avec violence)
Mais celui-là est d’aplomb! Mais... celui-là tient debout !... Laisse-moi faire. Si je pouvais, par hasard, entraîner la donzelle à demander, elle-même, cette séparation?
M. De ra CHÉNAIE (Surpris) Tu entrevois ?...
Madame pe La CHÉNAIE (Avec assurance) Non, je vois!...
Diable !
M. DE La CHÉNAIE
Madame DE La CHÉNAIE Avec un peu d'adresse...
; M. DE ca CHÉNAIE Veux-tu me dire ?...
Madame pe La CHÉNAIE
Tout-à-l’heure, mon ami. Je vais embrasser ce pauvre Paul et lui annoncer, bien vite, qu’il ne partira pas d'avec nous!...
MT E M. DE La CHÉNAIE (La retenant)
Oh ! pas du tout, je m’yoppose ! C’est vouloir le gonfler d’orgueil et encourager, une autre fois, dans une escapade du même genre !
Madame DE La CHÉNAIE
Quoi t Tu ne veux pas qu’il sache...
M. DE LA CHÉNAIE
Je ne veux pas que, par trop d’empressement, on aille gâter la leçon que j'ai cru devoir lui donner ! Toute réflexion faite, j'irai moi-même, je m'en charge. D’ailleurs, dans l’hypothèse d’une réussite, tu n’as pas de temps à perdre, entends-tu : il faut que tu voies la nièce, pendant que le père Rousselet fait son petit somme!
Madame pe La CHÉNAIE (Prenant un siège)
Oui ! Tu as raison. Va trouver Paul et, puisque tu le veux, dislui simplement qu’il ne partira pas.
M. DE La CHÉNAIE Sois sans crainte. Je vais, en outre, prier un domestique d’avertir mademoiselle Louise...
Madame pe La CHÉNAIE
Bien ! Dans la salle à manger... je l’attends...
(M. de la Chénaïe sort par le fond.)
SCÈNE II
Madame DE La CHÉNAIE (Seule) Madame pe La CHÉNAIE
Pour peu qu’on touche à sa marotte, il devient terrible, mon cher époux. Et, si j'étais femme à lui céder, comme tant d’autres, il nous entrainerait, chaque jour, à des extrémités fâcheuses. Cette union ridicule me blesse autant que lui pour le moins, mais tout rejeter sur la tête de Paul, c’est une injustice criante, et parce qu’il plait à cette mijaurée de se laisser faire la cour par un échappé de collège, ce n’est pas une raison de sacrifier mon fils unique, etde l'envoyer, seul, dans le monde, à l’âge le plus dangereux de la viel... Allons! allons !..."Je serai peut-être bien assez habile pour me débarrasser d’une fillette !...
SCÉNE III
Madame De La CHÉNAIE. — LOUISE
LOUISE (Toute tremblante, sur le seuil) Vous me demandez, Madame ?...
Madame De LA CHÉNAIE
Oui, mon enfant, quelques minutes. Asseyez-vous là, près de moi | LOUISE (A part, prenant un siège) Je tremble !... Je tremble !...
Madame pe La CHÉNAIE
Voilà plusieurs jours que je désirais vous parler, ma toute belle, mais, par une fatalité étrange, je n’ai pas eu un seul moment de libre. Votre cher oncle Rousselet, sans être malade à garder la chambre, réclame de plus en plus tous nos soins. (Bas) Il baisse... il baisse... visiblement.
LOUISE (Effrayée)
Lui, Madame!... vous pensez ?... Mais il me paraît toujours le
même, et je ne vois pas du tout sur quels signes... , Madame DE La CHÉNAIE
Plus nous touchons de près à une personne, et moins nous apercevons, en elle, ces altérations progressives, dont les effets se perdent dans l’habitude qu’on a de les voir, mais qui font dire, au bout de quelques mois, à l’homme qui passe, à l’étranger qu’on rencontre : « Mon Dieu, comme cette personne est changée !... »
LOUISE Mais vous tous qui ne le quittez pas plus que moi... Madame De La CHÉNAIE
D'abord, nous ne tenons pas à votre cher oncle par les liens de la parenté, puis, nous sommes quatre, voyez-vous, avec nos observations combinées et une expérience des maladies, que vous ne pouvez pas avoir comme nous...
LOUISE (A part)
Serait-ce donc vrai?... Cette joie d’hier, ces rires violents, ce
changement brusque, dont je ne savais pas la cause!... (Haut.)
ENS
Merci, merci, Madame !... Cest un grand service que vous me rendez, de me réveiller à temps, dans la sécurité où j'étais ! Madame DE La CHÉNAIE (Lui prenant la main)
Croyez bien qu’il m’est pénible de vous faire une semblable révélation...
LOUISE (Avec désespoir) Et moi qui n'avais pas vu tout cela !
Je vous l’ai dit, c’est tout simple, il ne faut pas vous en vouloir, ma chère enfant, d'autant plus que Monsieur Rousselet n’a pas une de ces affections qui sautent aux yeux et qu’on peut lire couramment sur la physionomie du malade...
LOUISE Pardon, Madame, mais de quoi souffre-t-il, selon vous ? ; Madame pe La CHÉNAIE Oht Nous avons cherché, longtemps, bien longtemps, et c’est parce que j’ai tout découvert, à la fin...
LOUISE (A part)
Mon Dieu... 3 Madame DE LA CHÉENAIE
.….. Que je me suis vue dans l’obligation de vous prévenir !
LOUISE (Avec anxiété)
Parlez, Madame. ; ; Madame pe LA CHÉNAIE
Eh, bien ! c’est une affection purement morale!
LOUISE
Morale ? Prier Madame DE La CHENAIE
Purement et simplement. LOUISE
Je ne comprends pas encore...
Madame DE La CHÉNAIE
Cela vous étonne ! À votre âge, la douleur glisse, les peines sont légères. Dans quelques pleurs qui tombent, on:lave son désespoir, et, tout est dit! Mais quand le corps s’affaisse et ne présente plus, aux regards, qu’une masure délabrée... alors... comme un pied lourd, sur un plancher qui vacille, toute inquiétude, en entrant, peut l’ébranler de fond en comble !
ne LOUISE Mais... cette inquiétude ?... ces angoisses ? Madame DE La CHÉNAIE Elles sont évidentes, ma chère amie !
LOUISE
J'étais si heureuse de le voir supporter courageusement la perte de Monsieur Maillard !
Madame pe La ((HÉNAIE Sans doute, sans doute, mais pensez-vous qu'il n’ait plus d'affection sur la terre, depuis la mort de son ancien ami? Ne connaissez-vous personne, au monde, dont la position, dont Pavenir soient, pour ce bon vieillard, un sujet de réflexions
sérieuses ?
LOUISE
Que voulez-vous dire, Madame ?
Madame DE La CHÉNAIE Vous n’avez pas deviné, petite ingrate ?
LOUISE (Hésitant) - S’agirait-il de moi, par hasard ?
Madame pE La CHÉNAIE
Eh ! de vous-même, de vous seule !... C’est hier, surtout, que la conviction m’en est venue
; LOUISE (A part) Hier... :
Madame pe La CHENAIE Non pas qu’il nous ait communiqué directement ses appréhensions ou ses espérances, mais j'ai remarqué qu’en dinant, il jetait sur vous, à la dérobée, de longs regards significatifs. LOUISE (L'interrompant)
Dans tous les cas, Madame, je ne vois guère quelavenir je peux
me promettre... 3 Madame DE La CHÉNAIE
Comment ?... Quel avenir ?... Mais, superbel... Mais, magnifique 1...
Moi ?..
LOUISE
Madame DE La CHÉNAIE Vous, ma charmante !... [l n’y a pas besoin d’être votre oncle pour voir ces choses-là !...
TE LOUISE (A part) Grand Dieu!... Va-t-elle consentir à ce mariage ?... Madame DE La CHÉNAIE
Peu de personnes, à votre âge, pourraient se vanter d’une aussi complète éducation... Ajoutez à cela que vous êtes une excellente musicienne...
LOUISE Oh1!... Pardon !..
Madame DE La CHÉNAIE Que vous dessinez comme un ange !
LOUISE C'est me combler !
Madame DE La CHÉNAIE
Et que vous avez les plus beaux yeux du monde, ce qui ne gâte rien, dans la vie !...
LOUISE (Confuse)
Madame !... s
Madame DE La CHÉNAIE
Eh bien ! Je vous le demande, à vous-même! Enfouir ici tant de qualités brillantes, enterrer cet avenir au fond d’une province, dans une misérable campagne, à vingt lieues de toute civilisation, n'est-ce pas une folie? un sacrilège ?... et comme un véritable suicide ?...
LOUISE (Interdite) Mais alors...
: Madame DE LA CHÉNAIE (Avec feu)
Votre place est à la ville ! Votre place est dans le monde !... Je ne peux pas me le dissimuler plus longtemps ! (Geste de Louise) À nous la faute première... Oh!... Je le reconnais, je l’avoue !... Nous vous avons retenue, ma toute belle, parce que c’est le propre de notre malheureuse nature humaine de consulter d’abord ses plaisirs, et tout ce qui peut flatter son égoïsme !... Au milieu de cette solitude, où des devoirs sacrés nous confinent, il nous était bien doux d’avoir, comme récompense, après les labeurs de la journée, le charme de votre esprit, joint à la séduction de vos talents !... Mais, grâce à Dieu, nous saurons nous sacrifier tous à vos véritables intérêts. Quelque riche que soit votre organisation, prenez-y garde, mon enfant, les facultés se rouillent, la lumière étouffe, sous le boisseau. Et vous n’avez pas le droit de garder,
EE
pour vous seule, une éducation que vous avez reçue afin d'en propager les bienfaits !...
LOUISE (Timidement) J'aurais cru, cependant, que ma place était ici, puisqu'il
souffre Madame pe La CHÉNAIE
Non, mon enfant. Le dévouement a des bornes : nous sommes là, nous autres, plus âgés que vous, plus robustes, tandis que votre inaction, dans ce pays perdu, devient, pour votre oncle, un supplice de toutes les heures !...
LOUISE
Il est étrange, Madame, qu'il ne m'en ait jamais ouvert la
bouche ! :
Madame pe La CHENAIE
Il enferme sa peine, il cache son mal, ce qui est pire!... Il se dit en lui-même : « Si j'allais mourir tout-à-coup !... que devien- » drait ma pauvre nièce... sans fortune... sans protecteurs... » seule, dans le monde?... » Il se dit cela, soyez-en sûre! Et quel soulagement pour lui, s’il vous savait, de son vivant, une position solide, un avenir bien assuré |...
LOUISE (Retenant ses larmes avec peine)
On me renvoie, alors ! On me chasse!...
‘ Madame px La CHÉNAIE
Oh! Voilà un vilain mot, par exemple! Est-ce renvoyer quelqu'un que de le détourner d’une voie funeste, en lui indiquant la bonne route ? |
LOUISE {(Pleurant) Allez, Madame, je suis prête à tous les sacrifices ! Madame pe La CHÉNAIE
Je le sais bien, puisque, sans moi, vous vous ensevelissiez dans ce village ! Mais j'arrive à temps, je vous sauve ... Mes relations, de par le monde, vous feront trouver aisément une belle éducation, au sein d'une grande famille, ou quelque place distinguée, dans un pensionnat de premier ordre. Plus tard, qui sait l'avenir ?... avec les talents que vous avez, je vous vois d'ici à la tête d'un riche établissement !...Je vais m'en occuper dès demain... mais sèchons vite ces beaux yeux-là... c'est dans votre intérêt... plus de larmes !...
LE LE
LOUISE (Pleurant) Oui, Madame |...
Madame pe La CHÉNAIE
Dans l'intérêt de ce bon oncle qui redeviendra tout jeune, en vous sachant plus heureuse! Allons, du courage, vous lui sauvez la vie, réellement! Il faut lui en parler la première, et comme si la chose venait de vous, ma toute belle...
LOUISE (Avec amertume) Vos raisons me frappent maintenant, Madame de la Chénaie! Madame pe La CHÉNAIE (Lui prenant la main)
Si, pour votre trousseau, pour vos livres, et les premiers frais d'installation... la bourse d’une amie... sincère...
LOUISE (Fièrement)
Merci, Madame, rien ne me manque... et je partirai quand on
voudra! 7 Madame DE LA CHENAIE
Oui, oui, vous êtes une bonne fille, je le disais bien, moi, que vous finiriez par comprendre.
SCÈNE V
Madame DE LA CHÉNAIE. — M. O. ROUSSELET ROUSSELET
Bonjour, Madame de la Chénaie. (Il va pour ôter son bonnet de soie noire. Madame de la Chénaie l’en empêche.) Je viens de faire un petit
Pre
somme, tel que vous me voyez !... (Il s’asseoit dans le grand fauteuil à
roulettes.)
Tant mieux ! tant mieux !... Vous avez trouvé Louise avec
. moi, en entrant...
Oui, Madame. .
Madame DE LA CHÉNAIE
Elle à un peu pleuré, la pauvre enfant | ROUSSELET (Comme étonné) En effet... j'ai cru m’apercevoir...
Madame pe La CHÉNAIE (Vivement) J'aime mieux vous dire cela, tout de suite. Nous venons de causer ensemble...
Ah !
Madame pe La CHÉNAIE Je ne suis pas femme à cachotteries et à mystères | J'y vais tout franchement avec vous. Elle m'inquiète beaucoup la chère petite ! ROUSSELET (A part) Tiens !... (Haut) Comment cela ?...
Madame pe La CHÉNAIE
Vous ne voyez pas ?
Je ne vois rien... 4 Madame DE La CHÉNAIE
Depuis quelque temps ?...
ROUSSELET (Cherchant) Ma foi !... Madame...
Madame pe La CHÉNAIE Son teint ?
ROUSSELET Le teint de ma nièce ?
Madame px La CHÉNAIE Vous ne le trouvez pas un peu pâlot, un peu terne ? ROUSSELET Je le trouve superbe, au contraire !
Madame pe La CHÉNAIE
Ce sont précisément ces couleurs vives...
En7OS ROUSSELET (L'interrompant)
Bon! Vous convenez toujours qu’elle n’est pas trop pâle, la
fillette | Ê Madame px La CHÉNAIE
Mais si faible, si délicate... il est évident qu’elle n’engraisse pas du tout, Monsieur Rousselet !
ROUSSELET - Dame!... A dix-sept ans, on fait ce qu’on peut, Madame de la
Chénaie...
Madame pe La CHÉNAIE
Cest de la maigreur, cela !
À moins que ce ne soit de l’élégance ! (A part) Si je devine où elle
veut en venir !
Madame pe La CHÉNAIE (Baissant la voix)
Que vous le voyez ou non, elle est malheureusement menacée... je ne dis pas atteinte... mais menacée |
R SELE De quoi donc ? nique Madame pe La CHÉNAIE (Très bas)
D'une maladie de poitrine !
ROUSSELET (A part) Allons !... Pas mal !... (Haut) Vous m’étonnez | Madame pe La CHÉNAIE Souvenez-vous que son père et sa mère sont morts tout jeunes! - ROUSSELET Oui, mais pas de la poitrine!
Madame DE La CHÉNAIE (Vivement) Qui peut affirmer cela ?... Qu’en sait-on ?
ROUSSELET (Souriant) - Je vous ai entendue prendre la défense des médecins, Madame! Madame pe La CHÉNAIE Mon Dieu, ils ne sont pas infaillibles!
ROUSSELET Enfin, nous la soignerons, si tant est qu’elle soit malade.
2 0D Madame pe La CHÉNAIE
C’est précisément ce qui faisait le fond de notre conversation, tout à l'heure, le fond, entendez-vous, car j'ai cru devoir prendre des chemins détournés. Je lui ai donné un tas de fagots, à cette pauvre Louise : on ne doit pas dire ces choses-là sans précaution,
vous comprenez bien...
Parbleu !... Ca aurait pu la surprendre désagréablement ! Madame pr za CHÉNAIE Bref, je suis persuadée que la cause principale de ce malaise,
qui tend à devenir sérieux par la permanence même de cette
cause... # ROUSSELET (Impatienté) Cette cause, enfin ?
Madame DE La CHÉNAIE
Cest son séjour au château, Monsieur Rousselet! ROUSSELET (A part) Ouf!... Nous y voilà des deux pieds!
Madame pe La CHÉNAIE (Avec importance) Nous n’avons pas, ici, une habitation des plus saines : l’air y
est d’un vif!... Puis, le voisinage de cette rivière... ROUSSELET Bast!... Un ruisseau! On lui ferait un pont avec ma canne!...
(Il allonge sa canne, devant lui.) Madame pe La CHÉNAIE
Nous n’en recevons päs moins, tous les soirs, des exhalaisons,
des brouillards...
Que diable!... Moi qui demeure là depuis vingt ans! Madame pe La CHÉNAIE Vous vous y êtes fait, mon cher Monsieur !
Mais à mon âge, songez-y donc, s’il y avait réellement ici quelque émanation dangereuse, je m’en ressentirais plus vite
qu’elle !
Madame pe ra CHÉNAIE
Bon! Votre tempérament est formé !
LENN ROUSSELET C'est à croire, mais il peut se déformer, Madame ! Madame DE La CHÉNAIE (S’efforçant de rire) Toujours de l’esprit, ce bon Monsieur Rousselet ! Que je voudrais voir à votre nièce cette vivacité-là, cet entrain... ROUSSELET Mais elle n’est pas mélancolique, ma nièce !
Madame pe La CHÉNAIE Tout le monde vous dira qu’une pareille solitude influe nécessairement sur le caractère et la santé d’une jeune fille 1... ROUSSELET C’est pour cela qu’elle chante comme un oiseau bleu ! Madame pe La CHÉNAIE Hélas ! oui, la pauvrette!... Elle s’étourdit, c’est nerveux !.. Vous savez bien que les personnes atteintes de là (Elle montre sa poitrine.) ne veulent jamais en convenir!... Eh! oui, elle chante, mais ce serait bientôt le chant du cygnet... Puis, cette harmonie fiévreuse, ces turbulences maladives, ce grand brouhaha de piano, tout en m'’effrayant pour elle-même, ne me laissent pas sans inquiétude à votre endroit, Monsieur Rousselet !..
Comment? 3 Madame De La CHÉNAIE
Vous ne l’avouerez pas, mais cela doit vous troubler à votre âgel ROUSSELET
La musique me plaît fort, je vous assure |
Il y a des bornes...
J’aime beaucoup la musique!
Madame pe La CHÉNAIE (Avec humeur) Vous ne voulez pas comprendre qu’un pareil Cm O RES n'est guère naturel chez une jeune personne | ROUSSELET
Mon Dieu, Madame, c’est le printemps, c’est la sève. -Laissez
donc ses dix-sept années danser autour de moi, comme une ronde
SD
d'enfants, au pied d’un arbre centenaire !... Le rire a du bon, la joie se gagne, et la jeunesse est contagieuse |... Madame pe La CHÉNAIE
Vous vous écartez toujours de la question...
ROUSSELET Non pas, j’y reviens!
Madame DE La CHÉNAIE Eh bien! Moi, je dis que, dans son intérêt le plus pressant, elle doit abandonner ce village, je n’aurai rien à me reprocher, s’il nous
survient une catastrophe !
Mais... monsieur votre fils... qui est encore un enfant, vous allez donc le laisser dans la gueule du loup? Madame pe La CHÉNAIE (Vivement) = Ah!.., mon fils !... C’est autre chose !... Il faut bien qu’un homme s’accoutume à la dure. Allez, mon cher Monsieur, si c'était une fille, je vous donne ma parole que je l’emporterais d’ici, avant
ce soir !
Pour aller où ? Ë Madame pe LA CHENAIE
Mais... à Paris, je suppose ! C’est là seulement que son éducation et que mes connaissances personnelles peuvent lui créer un bel avenir !... Rien de meilleur que la régularité du travail, pour dissiper les ennuis vagues, et ces défaillances de la santé. D’ailleurs, n’y voyez-vous pas évidemment son intérêt pécuniaire ?... C'est la seule considération que je pouvais lui faire valoir, à cette chère enfant. Je ne devais pas aller plus loin, connaissant ses
terreurs de sensitive |!
Quoi ! Vous lui retirez la campagne pour l’enfermer tout-à-coup dans l'air étouffé d’une grande ville !... Cest prendre l’éteignoir,
pour rallumer une bougie | s Madame pe La CHÉNAIE
Comme vous exagérez à plaisir !... Ne sera-t-elle pas là, chaque jour, à la portée des plus célèbres médecins ? : ROUSSELET (Riant)
Peuh !... Ils ne sont pas infaillibles!
LT RE ce
Madame pe La CHÉNAIE (Piquée) Encore ?...
ROUSSELET (Changeant de ton) Si, pourtant, ma nièce est de trop ici...
Madame DE La CHÉNAIE Ah ! Monsieur Rousselet !
ROUSSELET (De même)
Souvenez-vous qu’elle n’est restée qu'à votre pressante sollicitation, et que Madame Budois elle-même...
Madame DE LA CHÉNAITE (L'interrompant)
Allons ! À vous entendre, ne dirait-on pas que je la renvoie ?... Mon Dieu, qu’on est à plaindre de savoir si mal exprimer ses intentions !... Je veux la sauver, pauvre petite, et voilà que je la chasse, à présent !... Moi qui la regarde comme ma propre fille, et qui n’ai en vue, dans tout ceci, que son bonheur, sa santé, son existence |
SCÈNE VI
O. ROUSSELET. — Madame DE La CHÉNAIE. — PAUL PAUT, (Hors d’haleine, et se précipitant par la porte du fond) Je ne partirai pas ! Je ne partirai pas !
Madame ne La CHÉNAIE (Terrifiée) CiCLK.. ner
Embrassez-moi, ma bonne mère | (Il lui saute au cou.) (A Monsieur Rousselet) Nous resterons ensemble, Monsieur Rousselet ! (Ill'embrasse également.)
Mais, Paul...
ROUSSELET (Feignant la surprise)
Quoi donc ? Quoi donc ?
PAUL (Avec impétuosité, sans voir les signes de sa mère)
Figurez-vous que j'étais sorti dès le matin, j'avais franchi le pare, et je m’en allais, à travers champs, la tête perdue, le cœur gonflé de sanglots!... Tout-à-coup, j'entends qu'on marche derrière moi, je me retourne... C’était mon père! Je me dis : c’es
Loue
l’ordre du départ !... Mais, à ces mots : « Tu restes avec nous »... ce fut comme le premier jet du soleil, après une longue nuit d’angoisses : je sentis un poids énorme qui me tombait de la poitrine, et sans en écouter davantage, je me précipitai, en chantant, par les bois, par les blés, par les ravins!... Je voulais vous embrasser, j'étais fou de joie... me voilà!
(Il embrasse encore sa mère.)
ROUSSELET (Simulant toujours l’étonnement) Sanglotst... Départ!... Fou de joiel... Que nous conte-t-il donc, Madame de la Chénaïe ?
Madame ne La CHÉNAIE 2
Ce n’est rien, Monsieur Rousselet... (Bas, à son fils.) Calme-toi,
Paul, calme-toi !
PAUL (Transporté)
Rien, dites-vous?... Oh! ma mère, c’est plus que la richesse, plus que la vie!l... C’est le bonheur que vous me donnez!... Vous avez plaidé pour moi, je le sens là. Mercit mercit... Dieu m'est témoin, qu’au fond de mon âme, je n’ai jamais douté de
vous !... . Madame DE LA CHÉNAIE (Bas) Tais-toi donc!
PAUL Vous êtes si bonne, dans cette circonstance !...
Madame DE La CHÉNAIE (Bas) De grâce!
PAUL (Avec feu)
Je vivrais cent ans que je n’oublierais pas, un seul jour...
SCÈNE VII
LES PRÉCÉDENTS. — M. De LA CHÉNAIE
M. px La CHÉNAIE (Essoufflé)
Faut-il être assez absurde et sans cervelle pour s’emporter de la sorte, et me forcer moi-même... (A part. apercevant Rousselet.) Rousselet ici !... (Bas, à sa femme.) Quoi de neuf ?
PAUL (Courant à lui) Pardon, mon père, pour aujourd’hui, pour hier, pour toutes les
fois que j'ai eu le malheur de vous offenser; il ne faut pas condamner mes sentiments sur la vivacité de mes paroles, ou les inconséquences de ma conduite. Hier, c'était le désespoir. Aujourd’hui, c’est le bonheur, c’est la joie !
Madame De La CHÉNAIE (D'un ton bref)
Bien, bien! Je constate avec plaisir que tu retournes aux idées saines. Quand le fils se repent, le père est trop heureux d'oublier!
PAUL (Avec émotion)
Aveugle que j'étais de ne pas avoir vu plus vite tout ce qu’il y a en vous d’indulgence et de bonté paternelle !... (Avec transport.) Louise !... Où donc est Louise ?... (Stupéfaction générale.) Je veux vous présenter ma femme, et la pousser moi-même dans vos bras! (Il va pour sortir.)
Mon Dieu!
M. DE La CHÉNAIE (Lui barrant le passage
Madame pe LA CHÉNAIE
Te moques-tu de moi ?
PAUL (Stupéfait)
Comment? ] M. DE La CHENAIE
Cette nouvelle insolence!
PAUL (Naïvement)
Mais, puisque je reste avec vous...
M. pe La CHÉNAIE
uel rapport y a-t-il ?
© A PAUL C’est que j’épouse Louise!
ROUSSELET (Se levant) Monsieur Paul!... Epouser ma nièce?
Malheureux ! - :
M. De za CHENAIE
Votre fils est fou à lier, Madame !
PAUL (Hors de lui)
Moi ?... Fou à lier ?... Mais alors... on me trompait d’une manière indigne, et ce pardon qu’on m'accorde n’était qu’une dérision de plus !... A-t-on pu croire que j’accepterais ce marchélà, vraiment ?... Non! mille fois non !... Je préfère mon exil avec
ses larmes à ce lâche bonheur dont la condition première serait d'oublier celle que j’aime 1... Ah ! reprenez votre indulgence. Moi, je veux garder mon désespoir !... J'ai placé mon amour assez haut pour qu'aucun bras ne puisse l’atteindre — et, s’il m'est défendu d’en vivre, vous ne m’empêcherez pas d’en mourir |
(Il sort violemment.)
SCÉÈNE VIII
M. DE LA CHÉNAIE. — Move pe La CHÉNAIE. — O. ROUSSELET
ROUSSELET (A Madame de la Chénaie qui se laisse tomber sur une chaise)
Eh mais !... Eh mais 1... Ma bonne dame, voilà du nouveau, ce me semble ?... Un seul cri de votre fils m'explique mieux que toutes vos paroles la maladie de ma nièce, et ce grand désir que vous aviez de la mettre à la porte du château !
Madame pe La CHÉNAIE (Balbutiant) Pouvez-vous croire... que je connaissais d'avance... M. DE ra CHÉNAIE (Éclatant)
Assez comme cela, ma bonne amie : ne dissimulons pas davantage. Ce n’est plus vivre, à la fin, ce n’est plus vivre !...
ROUSSELET (A M. de la Chénaie) Vous dites ? :
M. DE La CHENAIE
Je dis que je suis las de toutes ces demi-mesures qui me compromettent, de toutes ces réticences qui me tuent, et qu’il ne cadre point avec mes idées que mon fils épouse votre nièce. Voilà ce que
je dis !... 5 Madame pe La CHÉNAIE (Éffrayée)
Mon ami !... Tu ne songes pas !...
Vous me parlez là, vraiment, comme si jy entrais pour quelque chosel.. J’ai bien le droit de m’étonner, je présume ?... Mais vous, qui devez être, depuis peu, au courant de cette intrigue...
M. DE La CHÉNAIE (Impatienté)
Eh ! parbleu 1... Nous savions tout, je ne m’en cache pas !...
RE Madame DE La CHÉNAIE (Courant à lui) Monsieur de la Chénaie !
ROUSSELET (Avec gravité) Vous êtes, en tout ceci, les premiers coupables ! M. DE La CHÉNAIE (Bondissant)
Coupables ?... parce que nous ne permettons pas cetteunion... disproportionnée ?
ROUSSELET (Sans s’émouvoir)
Coupables, Monsieur de la Chénaie, parce qu’instruits de cette passion naissante, vous êtes descendus, vis-à-vis de moi, qui pouvais concourir à l’éteindre, jusqu'aux équivoques et aux subterfuges 1... coupables, parce qu'ayant un fils de vingt ans, vous n'avez su, à vous deux, ni surveiller sa conduite, ni prévoir, tout d’abord, les emportements de son âge !... coupables, enfin, parce que ne pouvant plus douter de son attachement réel, vous osez mettre au-dessus de son bonheur, au-dessus d’un amour qui n’a rien que d’honorable, je ne sais quelles considérations mondaines, ni quels préjugés de position que je m’estime heureux de ne pas comprendre !
Madame pe La CHÉNAIE (Désespérée) Mon bon Monsieur Rousselet 1... je vous en supplie | M. DE La CHÉNAIE Je me crois d’un âge à ne plus recevoir de leçons de personne !
| ; Madame pe La CHÉNAIE Mon cher ami !
Il n’est jamais trop tard pour les entendre !
Madame pe La CHÉNAIE
Messieurs ! :
M. DE za CHÉNAIE (Avec ironie)
Vous puisez cette grande sagesse dans vos petits intérêts de famille, et je conçois que le sort de votre parente...
ROUSSELET (Avec dignité} Je n’ai parlé que de Monsieur Paul !
M. DE La CHÉNAIE
Ce qui veut dire : Mademoiselle Louise !
ie 2 ROUSSELET Pardon, Monsieur de la Chénaie. J'avais écarté la cause de ma nièce, vous eussiez dû imiter cette discrétion ! M. DE LA CHÉNAIE Je vais franchement au fond des choses !
ROUSSELET Puisque vous m'entrainez sur ce terrain...
M. DE za CHÉNAIE Vous n'avez pas cessé de vous y mettre !
ROUSSELET Je vous rappellerai d’abord que Louise ne s’est jamais imposée. Madame DE La CHÉNAIE Mais on le sait bien, Monsieur Rousselet !
Et qu'étant retenue dans votre maison, elle avait lieu de se croire sous votre sauvegarde !
É M. DE La CHÉNAIE Voilà qui est fort !
Et que si vous redoutez, pour votre fils, l’indignité de cette alliance, je ne crains pas moins, pour ma nièce, les douleurs d’une âme trompée, avec l’humiliation d’un refus !
M. pe La CHÉNAIE J'ai fait tout mon devoir, quand j'ai voulu chasser Paul. Vous n'avez pas d'autres raisons à me demander !
ROUSSELET (Se levant)
Je suis trop vieux pour cela, Monsieur de la Chénaie : à mon âge, on ne sait plus que mourir!...
Madame pe La CHÉNAIE {Le retenant)
Mourir!... Y pensez-vous ?... Une amourette en l’air!l... Un
enfantillage !
Je prendrai mes informations, Madame !
M. pe La CHÉNAIE Prenez tout ce qu’il vous plaira !...
AP" "CIRE
ROUSSELET Et si ma nièce est la victime...
; M. DE La CHÈNAIE Eh bien ?
ROUSSELET Tout faible que vous me voyez, Monsieur de la Chénaie, je saurai lui rendre justice !
= < M. DE La CHÉNAIE OUS ’?... é
£ ROUSSELET (Froidement) Moi!
M. DE La CHÉNAIE (Embarrassé) C’est pousser loin la plaisanterie !... ROUSSELET (Avec gravité)
Vous savez mieux que personne, que je ne plaisante jamais avec les questions d'honneur !...
SCÉNE IX
LES PRÉCÉDENTS. — Madame BUDOIS. — M. BUDOIS
. Madame BUDOIS (Un grand cadre doré à la main)
Nous voilà! nous voilà !... Messieurs, Madame! (Elle fait la révérence. Stupéfaction de M. et Madame de la Chénaie.) Bien l'honneur d’être! J'ai bâclé mes petites affaires, j'arrive plus tôt que je ne l'avais annoncé, je ne tiens pas en place, tant que je me sens loin d'ici! {Montrant son mari.) Monsieur Budois n’a eu que le temps de passer son sarrau, avec la ceinture de gymnastique !... (A Rousselet.) Il a l'intention de s’en donner une partie, papa Rousselet !... (A Madame de la Chénaie.) Vous regardez ça?... C’est un cadre, vous savez, pour la particulière que vous m'avez dit. Je l’ai acheté d'occasion, pas cher : nous réglerons ensemble. (Elle mesure, de loin, son cadre avec le grand portrait de M. Maillard.) Si la peinture dépasse, on la rognera un peu, sur les côtés... (S'essuyant le front avec son mouchoir, et tombant sur une chaise.) Il fait une chaleur :... (Se relevant tout-à-coup.) Ah!...Il faut que je vous conte : à Lyon, j’ai rencontré une vieille dame de ma connaissance, qui m’a appris un traitement, mais un raitement comme on n’en a jamais vu!... (Elle tend un cornet à Rous-
Ni
selet.) Une petite pastille, papa... (Aux autres.) Figurez-vous qu’ils appellent ça... l’hydro... Monsieur Budois, toi qui retiens les noms de baptême ?
M. BUDOIS (Cherchant) L'hydro…
Madame BUDOIS (Vivement) .. thérapie ! parbleu, thérapie !...
M. BUDOIS L’hydrothérapie !... J’allais le dire !...
Madame BUDOIS
Toujours est-il qu’on vante beaucoup cela, pour le moment! On a une petite guérite, comme un factionnaire — c’est même très gentil, à ce qu’on assure — avec un tas de systèmes qui vous poussent, à volonté, de l’eau glacée ou de l’eau bouillante. On s’en trempe! on s’en gorge! on s’en fustige!... Ça fait grelotter! ça fait suerl!... une fameuse occasion pour nos étourdissements,
papa Rousselet !...
ROUSSELET (Toussant)
Heu ! heu t heu!... J'ai bien peur qu’elle n'arrive un peu tard pour moi, votrehydro... machine!..
Madame BUDOIS (Terrifiée) Comment ? comment ?
ROUSSELET (Toussant) Heu! heu'heu!...
Madame BUDOIS Mon Dieu !... Comme ça sonne mal !...
Madame DE La CHÉNAIE (Bas, à son mari) Tu vois les effets de ton emportement!...
M. DE La CHÉNAIE (Bas).
Laisse-moi tranquille !..….
Madame BUDOIS Cest du nouveau !... Il allait bien quand je suis partie! Madame DE La CHÉNAIE Une misère, Madame Budois !...
z Madame BUDOIS Au nom du ciel! J’ai le droit de savoir ce qui s’est passé !...
PI
k Ë Madame pe La CHÉNAIE Rien. 'rien.-.
Madame BUDOIS (A Rousselet) Papa Rousselet ?...
ROUSSELET TOR ñt Heu! heu!... Que voulez-vous que je vous dise? Heul!... à soixante-dix ans passés... heu ! heu! heu!...
à Madame BUDOIS Une quinte atroce!
Il est bien temps... d’aller rejoindre... mon pauvre maîtré!...
Ha heu!... haheu!...
Madame BUDOIS
Un moment!... Comme vous arrangez ça, vous!... ROUSSELET Le mal m'a pris... heu!... subitement... une irritation... heu’...
Madame BUDOIS
Ne parlez pas ! Ne parlez pas !...
M. DE La CHÉNAIE Je crois que monsieur Rousselet joue un peu la comédie !
Madame BUDOIS (Furieuse)
Vous appelez cette toux-là, une comédie ?
M. DE La CHÉNAIE Il veut nous faire payer une petite altercation...
Une altercation ?
Madame DE La CHÉNAIE
Une bagatelle !
Madame BUDOIS (Avec amertume)
Cest pour cela qu’en arrivant, j’ai entendu comme un bruit de dispute, dans le corridor !...
: Madame pe La CHÉNAIE Je vous jure...
Madame BUDOIS (Levant les bras) Mon Dieu ! mon Dieu !:... Onne peut pas s’absenter une minute, sans s’exposer à trouver tout bouleversé, quand on rentre !... N'est-ce pas une vraie honte que d’aller chercher querelle à un
pauvre vieillard qui est bon comme le pain et qui n’a pas plus de méchanceté, dans toute sa personne, qu’un petit agneau qui tête sa Inéréitee
ROUSSELET (Toussant) Heu !... heu !...
Madame pe La CHÉNAIE Madame...
Madame BUDOIS Si c’est de cette manière-là que vous prétendez le soigner... M. pe La CHÉNAIE (Haussant les épaules) Vous ne savez même pas...
Je n’ai pas besoin de savoir, pour vous donner tort, entendezvous ?... à M. DE La CHENAIE
Aussi, Madame, je me moque parfaitement que vous approuviez ou non ma conduite. J’ail’habitude de ne consulter que ma volonté dans mes affaires de famille !
Madame BUDOIS Je n’en suis donc pas, moi, de la famille ?
_ M. pe za CHÉNAIE Pas dans le cas actuel, puisqu'il s’agit uniquement de mon fils ! Madame BUDOIS Je vous trouve bon là, par exemple ! Quand il s’agirait de votre
grand’père, du moment que vous touchez à Monsieur Rousselet, ça
me regarde |... :
M. DE La CHENAIE
En attendant, Madame, jen’irai point, pour vous plaire, prendre conseil d’un écervelé de vingt ans, et lui permettre un mariage ridicule, sous tous les points de vue !
£ Madame BUDOIS Un mariage ?...
M. De za CHÉNAIE
Paul veut épouser Louise, ce qui paraît à Monsieur Rousselet la chose du monde la plus simple !...
Madame BUDOIS (Croisant ses bras) Et c’est pour cela que vous le contrariez si fort ?
on
M. De La CHÉNAIE Sans doute !
Madame BUDOIS (Se rapprochant de lui)
Que vous nous exposez tous à le voir mourir d’un jour à
Pautre:?.
| M. DE LA CHÉNAIE Qu'il s’arrange !...
Madame BUDOIS (Furieuse)
Mais, vous empiétez sur nous !... Je m’y oppose !... (Plus bas.} Ce bonhomme-là est mitoyen, souvenez-vous en, vous n’avez pas le droit de le détériorer de votre côté |
M. pe La CHÉNAIE Ma résolution est inébranlable !
ROUSSELET (Toussant) Heu ! heu ! ha heu !... Je... heu !...
Madame BUDOIS
Motus, papa ! ça vous éreinte, je peux bien parler pour deux, j’ai le galoubet solide 1... (A Monsieur de la Chénaie.) Vous allez donc nous assommer encore avec toutes vos idées de noblesse ?.., Peut-être bien que Louise Rousselet n’est pas d’assez vieille roche pour entrer dans votre famille ?... (Se tournant vers son mari.) Je ne suis pas curieuse, Monsieur Budois, mais je voudrais savoir dans quel almanach chantant on a couché par écrit la généalogie des
Ribeaux | M. DE La CHÉNAIE (A sa femme)
Sortons, ma bonne amie, nous n’avons rien à faire ici, désor-
mais | Madame BUDOIS (Arrêtant Madame de la Chénaie)
(A M. de la Chénaie.) Mille pardons, mon gentilhomme ! Un gaillard de vingt ans, ce n’est plus un gamin, je présume, il doit répondre à la société de ses faits et gestes, tout comme un autre !... (A Madame de la Chénaie.) Et vous, ma belle dame, si chatouilleuse sur les convenances, pensez-vous qu’on ait le droit de lâcher, comme cela, son fils à travers une honnête maison ?... Je vous parle simplement au point de vue de la morale!
M. BUDOIS (A M. de la Chénaie)
Au point de vue de la morale!
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M. pr ra CHÉNAIE (Avec mépris) Laissez-moi donc tranquille, vous !
M. BUDOIS (A part) Si jamais je lui reporte son fusil, à celui-là ! Madame BUDOIS (Gesticulant)
Le grand malheur, je vous le demande!... On vous en servira, des belles-filles de son numéro!... un ange du bon Dieu! un trésor !... fraîche comme une pomme d’api, savante comme un notaire! et qui vous joue mieux de la musique, à elle seule, que dix orgues de Barbarie qui s’accorderaient ensemble!... Ah! vous méprisez la petite nièce!... Eh bien! moi, tout au contraire, je donnerais beaucoup pour qu’elle devienne ma fille!
M. pe La CHÉNAIE
Vous en parlez bien à votre aise !
Madame BUDOIS (A son mari)
Qu'est-ce que je dis donc, Monsieur Budois ?... Mais c’est notre enfant, cette bonne Louise !... Ses intérêts nous appartiennent, j'ai le droit de prendre sa défense, quand on veut se conduire de
cette façon-là, avec elle!
M. DE La CHÉNAIE (Froidement)
Alors, dotez-la, si c’est votre fille!
(Silence de Madame Budois.)
Madame pe La CHÉNAIE (Avec vivacité) Mon mari a raison : dotez-la !
Madame BUDOIS (Balbutiant) x
Que... je... la dote?
M. DE LAFCHÉNAIE
Parbleut quand on commande la noce, on doit en payer les
violons!
Madame BUDOIS (Exaspérée)
Que je dote la nièce du père Rousselet ?
Madame pe La CHÉNAIE (Avec ironie)
Cette bonne Louise |! (Silence de Madame Budois.)
2 PTT
M. DE LA CHÉNAIE
Si nous y perdons du côté de la naissance, il est trop juste que nous nous rattrapions un peu, sous le rapport des écus !...
Madame BUDOIS Plaisantez-vous, Monsieur de la Chénaie ?
M. pe La CHÉNAIE Cent mille francs de dot, voilà mon chiffre!
ROUSSELET (Faiblement) J’en ai déjà... heu!... heu !... quarante mille... Madame DE La CHÉNAIE (A Madame Budois) Soixante mille francs !
Madame BUDOIS (Furieuse) Soixante mille pestes !
ROUSSELET (Toussant) Heu !... heut!... heu !...
Madame BUDOIS (Se tournant vers lui) Vous avez beau tousser, je ne crache pas!
M. pe La CHÉNAIE (A Madame Budois) Vous qui êtes sans héritiers...
Madame BUDOIS (Faisant la révérence) Je ne me donne pas le genre de doter les orphelines ! £ M. DE ra CHÉNAIE C’est pourtant la seule voie... | Madame BUDOIS J’ai bien l'honneur de vous saluer !
Madame pe LA CHÉNAIE (Avec ironie) Mais... au point de vue de la morale?
Madame BUDOIS Les grandes filles de son âge peuvent bien se garder toutes seules !
M. pe La CHÉNAIE Ah!ah!...
Madame BUDOIS
Et si l’on se mettait, une fois, à donner des primes aux cœurs sensibles !...
Or — M. px La CHÉNAIE C’est ce que j'avais l’avantage de vous dire ! Madame BUDOIS (Vivement) Mais vous confondez nos positions 1... Votre fils est dans l’obligation de réparer...
M. px za CHÉNAIE (L’interrompant) Et vous, dans la nécessité de lui en fournir les moyens!...
Madame BUDOIS (Hors d’elle-même) Encore ?
M. pe La CHÉNAIE (Froidement)
Toujours !
Madame BUDOIS
Je veux être pendue..
M. DE La CHÉNAIE Je consens à ce qu’on m’écorche vif...
Madame BUDOIS ...Si je lâche un sou!
M. DE La CHÉNAIE
...Si j'en rabats d’un centime !... Ah! vous trouvez tout simple que je sacrifie mes idées, avec l’avenir de mon enfant! et quand il s’agit d'abandonner une faible partie de votre fortune...
Faible partie !... Il est superbe !... Plus d’une année de mon
revenu !...
M. px La CHÉNAIE (Riant)
Convenez que j’ai touché l’endroit sensible |... Madame BUDOIS (Aïgrement) Occupez-vous de ce qui vous regarde !
M. De La CHÉNAIE (A sa femme)
Nous y gagnons une chose, ma bonne amie, c’est qu’on ne se mêlera plus de nos affaires !...
Madame BUDOIS (A son mari)
Avec leur noblesse !... \ M. DE 14 CHÉNAIE
Avec vos ferrailles |...
are Madame BUDOIS C'est de la mendicité !...
: M. DE La CHÉNAIE C’est de la ladrerie !... à
Madame BUDOIS (Se cachant derrière son mari)
Monsieur !
M. pe LA CHÉNAIE
Madame !
ROUSSELET (Il simule une syncope et tombe renversé dans le grand fauteuil) Ah!...aht...
(Tout le monde se retourne avec terreur.) Madame BUDOIS (Comme paralysée) Miséricorde !...
M. De La CHÉNAIE (Courant à Rousselet)
Il s’en va!...
Madame BUDOIS {Se précipitant)
Pendant que nous sommes à nous dévorer comme des sauvages !... Au secours!... Au secours !...
Madame pe La CHÉNAIE (Prenant une carafe)
Vite!... Un verre d’eau sucréel... (A son mari) La fleur d'oranger !... dans le haut de l’armoire!... (M. de la Chénaie obéit.)
M. BUDOIS (A son mari)
Frappe-lui dans les mains, Monsieur Budois!... J’ai précisément mon vinaigre des quatre voleurs !... (Elle tire un flacon de sa poche, et le met sous le nez de Rousselet.)
M. BUDOIS Il a remué le nez!...
Madame BUDOIS
Il revient !...
Madame pe La CHÉNAIE (Avec son verre d’eau)
Une petite gorgée, Monsieur Rousselet 1...
Madame BUDOIS
Prenez bien garde de l’étouffer !... Il vaut mieux le voiturer
dans sa chambre. Mon Dieu !... mon Dieu t... Pourvu qu’iln'en tombe pas malade !... Ouvrez-nous les portes, Monsieur de la Chénaie |... (M. de la Chénaie passe devant.) Moi et Madame, nous soutenons les bras ! (Elles prennent chacune un côté. A son mari qui regarde faire.) Eh bien ! pousse donc, Monsieur Budois !...
(M. Budois pousse le fauteuil par derrière.)
La toile tombe.
SCÈNE I
Au lever du rideau, Madame Budois et Madame de la Chénaie sont assises chacune dans un fauteuil, dans l'attitude du désespoir. Elles se regardent, de temps à autre, comme pour se parler, et retombent dans leur abattement. M. de la Chénaie et M. Budois marchent silencieusement, en sens inverse, d’un bout à l’autre de la scène; parfois, ils s'arrêtent, face à face, puis passent outre, sans une parole. — M. de la Chénaïie a les mains croisées, par derrière. — M. Budois les tient en cercle, par devant.
Madame BUDOIS (Rompant One le silence) En attendant mieux, le voilà sur le flanc !... Madame pe La CHÉNAIE (Timidement) Une bien mauvaise nuit, à ce qu’il paraît ?... .. M. BUDOIS (Il tire un papier de sa poche)
(Lisant) En secouchant: agitation, fièvre! Lanuit: étouffements: 8 ; quintes de toux : 10! Sur les sept heures : une espèce de bruit. Madame BUDOIS (Prenant sa tête dans ses mains)
Assez, Monsieur Budois, je ne sais plus où donner dela tête!... M. pe ca CHÉNAIE
J'ai cru bien faire, en priant maître Chapuy de passer chez nous,
ce matin.
Madame pe La CHÉNAIE
Oui ! comme ami intime du défunt, il doit avoir une certaine influence sur le bonhomme !
Madame BUDOIS
C’est une heureuse idée !
M. BUDOIS (Remettant son papier en place) Heureuse idée !...
M. De La CHÉNAIE (Il regarde à sa montre) Il ne peut pas tarder à venir !
Madame DE La CHÉNAIE
Je trouve pénible d’avoir recours à cet homme, mais quand les
évènements l’exigent...
‘Madame BUDOIS
Et penser que tout cela n’aurait pas eu lieu sans cette malheureuse circonstance de votre fils !...
Madame pe La CHÉNAIE N’en parlons plus, Madame Budois !
Madame BUDOIS
Ah ! Vous aurez beau dire, je n’y suis pour rien, moi. Je n’ai pas d'enfants, moi ! Tout le mal vient de votre côté ! Je pourrais vous demander des dommages et intérêts.
M. pE La CHÉNAIE Allons-nous recommencer cette querelle ?..
Madame BUDOIS
Sommes-nous dans le pays où les battus payent l’amende ?... Je ne digérerai jamais votre fameuse idée de la dot !...
M. DE La CHÉNAIE
Ce que je digère moins encore, c’est votre intervention maladroite dans une affaire qui nous était toute personnelle !...
Madame BUDOIS Je n’ai consulté que nos intérêts communs...
M. De La CHÉNAIE
Et vous avez tellement embrouillé les choses, que nous voilà dans des difficultés inextricables !
Madame BUDOIS (Avec indignation)
Vous me preniez mon argent, dans ma poche !
M. »E LA CHÉNAIE (Avec force) Vous me preniez mon fils, dans ma maison !
ee tr Net
Madame BUDOIS C'est vous qui avez commencé !
C’est vous qui avez fini! Madame BUDOIS (Joignant les mains) Comme on écrit l’histoire!
M. DE ra CHÉNAIE Il s’apaisait, Madame ! La grande crise était passée ! Paul éloigné du château, tout rentrait dans le calme... mais vous êtes survenue, comme une tempête !...
| Madame BUDOIS Il rendait l'âme !... Je ne pouvais pas voir ça de sang-froid ! M. ne La CHÉNAIE (Avec ironie)
Un mal bien subit!
Madame BUDOIS
On en rencontre ! ?
M. ps za CHENAIE
Une toux bien opportune !
Madame BUDOIS
Comment cela ?... :
M. DE La CHENAIE
Vous ne m’empêcherez pas de croire qu’il y a, là-dessous, quel-
que malice !...
Madame BUDOIS
Mais puisqu'il en est malade!
M. pe La CHÉNAIE . Je vous dis qu'avec toute sa loyauté d’apparat, c’est, au fond, un
excellent calculateur !
Madame BUDOIS
Le vieux gredin !... Si je le croyais !...
Soyez-en bien persuadée !
Madame DUBOIS (Comme frappée par l'évidence) Ma foi, oui!t... N’avançait-il pas ses quarante mille francs, tout en douceur, pour me pousser aux soixante mille !...
M. ve La CHÉNAIE Parbleu !
. A0 = Madame DUBOIS Scélérat ! ; M. pe La CHÉNAIE
En résumé, Madame Budois, vous voulez garder votre argent, moi, mon fils : unissons-nous donc !
Madame BUDOIS (Lui tendant la main)
Unissons-nous !... :
M. DE za CHÉNAIE
Cherchons ensemble, comme de bons amis, les moyens propres à nous tirer d'affaire, tout en prolongeant la vie de cet oiseau-là !.…
Madame BUDOIS (Avec feu) Oh oui! Oh oui! La vie de l’oiseau !
Madame DE La CHÉNAIE
J'entends venir quelqu'un dans le corridor !
(On frappe.)
SCÈNE II
LES PRÉCÉDENTS. — Maitre CHAPUY
Me CHAPUY (Saluant) J'arrive directement, sans me faire annoncer... M. DE La CHÉNAIE Vous arrivez toujours fort bien, Maître Chapuy ! Me CHAPUY Pour éviter le commentaire des domestiques... M. DE 14 CHÉNAIE (Lui offrant un siège)
Ainsi, vous avez lu ma lettre, et vous connaissez notre
situation ?...
Me CHAPUY (Prenant place)
Elle ne manque pas de gravité...
Madame BUDOIS Il faut nous sauver de là, mon bon Monsieur Chapuy ! Me CHAPUY (S'inclinant)
Je ne demande pas mieux, Madame, mais je n'ai, moi-même, qu’une influence limitée...
NES. ER ? ME
Madame pe La CHÉNAIE
Je suis certaine que Monsieur Rousselet prendra vos conseils en sérieuse considération !
Me CHAPUY
Quand vous avez retenu la nièce au château, je ne me doutais pas que vous alliez garder Monsieur Paul... deux jeunes imaginations abandonnées à elles-mêmes !...
Madame BUDOIS (Vivement)
Parbleu! Qui pouvait se douter d’une chose pareille? Laisser croupir, dans le désœuvrement, un grand garçon de vingt ans, qu'il était tout simple d'envoyer rouler sa bosse à Paris !...
M. DE La CHÉNAIE Les mères, Monsieur Chapuy, les mères !...
Madame DE La CHÉNAIE (Au notaire)
Vous conviendrez, néanmoins, que cette demoiselle est un peu bien prompte à s’enflammer !...
Me CHAPUY
J’ignore, Madame, comment les choses se sont passées, mais jai toujours reconnu, chez Mademoiselle Louise, une grande délicatesse et beaucoup de circonspection !
M. DE LA CHÉNAIE
Oh! Dieu merci, la délicatesse est sauve !
Me CHAPUY
Je le disais bien : un pur amour!...
Madame BUDOIS
Pur amour, tant que vous voudrez!... Ca n’en est pas moins mal pour cela. Une fille sans dot devrait y regarder à deux fois! On a de l’amour quand on en a le moyen, que diable ! Voilà comme j'entends la chose, moi! Vous faites votre petite affaire, et puis vous avez de l’amour!... Autrement, c’est mettre la charrue avant
les bœufs !...
Madame DE La CHÉNAIE (Avec amertume)
A moins, pourtant, qu'on ne fasse du sentiment une sorte de
spéculation !
Me CHAPUY (Avec feu)
Oh! Madame, je ne croirai qu’au dernier moment à un calcul intéressé de sa part...
M. pe LA CHÉNAIE
Mais Monsieur Rousselet, comment le trouvez-vous, dans la
circonstance présente ?...
Me CHAPUY
Mon Dieu, Monsieur de la Chénaie, quand nous voyons chaque jour les peines morales abattre les tempéraments les plus robustes, pouvez-vous condamner, chez un vieillard, l’effet d’une douleur imprévue jointe à une certaine humiliation ?
Madame BUDOIS C’est vrai! C’est vrai!
M. DE La CHÉNAIE
Quoi qu’il en soit, le mal existe, il s’agit d'y porter remède, le plus efficacement possible !
Me CHAPUY Le point capital, selon moi, la condition sine quà non, c’est la séparation des deux enfants. Or, il me paraît dangereux, cruel même, d'enlever à Monsieur Rousselet la seule parente qu’il ait au monde. C’est donc Monsieur Paul qui devrait quitter le château...
M. DE La CHÉNAIE
Mais voilà deux jours que je prêche son départ!
C’est indispensable !
M. BUDOIS (Avec importance) fl le faut !
M. pe La CHÉNAIE (A sa femme qui pleure à l'écart)
Ma foi, ma bonne amie, tu l’accompagneras, si bon te semble! On ne doit pas non plus, par une sensibilité mal entendue, troubler toute une maison et compromettre les intérêts de la communauté !...
SCÉNE III
LES PRÉCÉDENTS. — LOUISE (Elle entre par le fond)
LOUISE (D'une voix très émue)
Mon entrée, au salon, peut vous sembler bien indiscrète, mais je vous savais tous réunis dans cet appartement, et la démarche que je fais doit être excusée par les circonstances...
= 10 — Me CHAPUY (Avec bonté) Rassurez-vous, parlez sans peur, Mademoiselle ! LOUISE (D'une voix plus ferme) Je comprends mieux que jamais les raisons qui vous poussent à m'éloigner du château : il n’a pas dépendu de moi que mon départ n’ait précédé l'éclat d'hier, et je regrette vivement la facon dont mon oncle a pris les choses, mais ma détermination n’en est pas moins irrévocable. Je refuse la dot, Madame Budois! Je renonce à votre fils, Madame de la Chénaiel Il y a quelque chose de plus fort que mon amour : c’est ma dignité personnelle. Je ne mendie, à qui que ce soit, ni mon argent, ni mon bonheur ! Dieu a mis des consolations profondes dans l’accomplissement du devoir : ce sont les seules que je réclame !...
Me CHAPUY (Bas, en lui serrant la main) Cest bien, Mademoiselle Louise ! LOUISE Je me charge de faire comprendre à mon oncle la nécessité de
mon départ...
(Elle sort par le fond).
SCÈNE IV
LES PRÉCÉDENTS (Moins LOUISE)
Madame pe La CHÉNAIE (Avec joie) Paul ne nous quittera pas!
Madame BUDOIS Elle a vraiment du bon, cette petite !
M. DE ra CHÉNAIE
Après tout, puisqu'elle consent d’elle-même à partir, la situation se simplifie ! Il ne nous reste plus qu’à convaincre Monsieur Rousselet, et je compte un peu sur vous, Maître Chapuy, vous ne
refuserez pas!
Me CHAPUY
Tout à vos ordres, Monsieur de la Chénaie! Seulement, je ne saurais vous dire combien je suis heureux d’avoir entendu les nobles paroles de cette enfant... (A Madame de la Chénaie.) Oh! Je
ne me trompais pas, Madame, la protégée de Monsieur Maillard est restée digne de son protecteur.
SCÈNE V
LES PRÉCÉDENTS. — PAUL (Il arrive par la gauche)
Madame pe La CHÉNAIE Paul!
PAUL (Exaspéré)
(A sa mére.) Savez-vous ce que j'ai vu de mes yeux?... Savezvous ce que j’ai entendu dire de tous les côtés? C’est que Mademoiselle Louise fait ses paquets !,.. C’est que vous avez chassé Mademoiselle Louise !...
Madame BUDOIS Elle part de son plein gré : deux minutes plus tôt, vous l’entendiez de sa propre bouche!
PAUL {Avec mépris) Je ne vous demande rien, Madame !
Madame BUDOIS Vous pourriez être plus poli, malgré cela!
PAUL J'attends que votre mari m'en fasse l'observation! Madame BUDOIS (A Madame de la Chénaie)
Ah cal! il est donc enragé, votre fils?... Heureusement que je porte une bague de Saint-Hubert!
Madame DE La CHÉNAIE (Sévèrement)
Allons, Paul, tu t’oublies !... Madame Budois a raison! Et si tu n’avais pas la tête montée...
PAUL (Sans l'écouter)
Je suis las, à la fin, de toutes ces combinaisons ténébreuses !. Il n’y a pas de malheur qui ne soit préférable à de pareilles incertitudes!... Vous avez pu vous opposer à mon mariage, mais je vous le déclare, je ne la verrai point souffrir à cause de moi.
Ecoutez bien, ma mère! Si Louise passe le seuil de cette maison, j'en éclahousserai la porte avec mon sang!...
PS RC
M. DE LA CHÉNAIE (Au notaire) Croyez-vous qu’il me faille avoir de la patience, Monsieur
Chapuy !...
Me CHAPUY
On peut lui pardonner cela à cause de son âge. Tout le monde n’a pas la résignation de Mademoiselle Louise, et ne sait pas, comme elle, renoncer courageusement à un amour impossible!
PAUL (Eperdu) Renoncer, dites-vous! Louise a renoncé à son amour! Me CHAPUY (Sévèrement)
Oui, Monsieur, ici même, et d'une manière irrévocable!
Madame Budois disait vrai, c’est de son plein gré qu’elle vous
quitte!
PAUL (D'une voix brève)
Merci, Monsieur, je sais maintenant ce qui me reste à faire!
Madame pe La CHÉNAIE (Effrayée)
Paule Me CHAPUY
I] vous reste une chose à faire : c’est de vous montrer un
homme !...
J’en ai l'intention, Monsieur...
M: CHAPUY La mort ne prouve rien, souvenez-vous- en | PAUL Quand vous lirez la mienne dans votre journal, vous conviendrez vous-même que j'aurai su profiter de vos conseils!
Madame pe La CHÉNAIE
Que veux-tu dire ?
PAUL
Je veux dire, ma mère, que dès demain je m'engage et qu'il y aura bien, du côté de l’Afrique, quelque balle complaisante, pour me signer sur le crâne un certificat de virilité 1...
: M. DE La CHÉNAIE (Avec ironie) Bravo !... C’est ta seule chance d’avoir un peu de plomb dans
la tête !... k Madame pe La CHENAIE (A son mari)
Tais-toi donc!...Tu le connais! Comment peux-tu plaisanter?..….
SCÈNE VI LES PRÉCÉDENTS. —- O. ROUSSELET
[1 entre par la droite ; casquette à double visiére, caoutchouc, portefeuille de voyage en cuir, suspendu à une bandoulière, guêtres de cuir montant aux genoux,
une canne.
Madame BUDOIS (Jetant un cri)
Monsieur Rousselet !
M. DE La CHÉNAIE
Monsieur Rousselet levé !
Madame BUDOIS Dans un pareil costume !
ROUSSELET (Toussant) Bonjour... heu ! heu !... Bonjour !...
Madame BUDOIS Mais vous toussez comme un malheureux !
ROUSSELET Pardon... Madame... C’est... fini ! heu ! heu! heu !.:. fini 1... Madame BUDOIS Ça ne tarderait pas à être vrai, ce que vous dites-là ! ROUSSELET (D'une voix faible) Je me sens d’une force, ce matin !... (Il chancelle.) Madame BUDOIS (Voulant l’asseoir)
Eh ! Prenez garde !...
Mais non... mais non... (Se courbant sur sa canne.) Je suis très bien debout, vous voyez... heu ! heu ! heu !... M. DE La CHÉNAIE (Bas, à Me Chapuy) Aurait-il aussi perdu la tête 7...
Me CHAPUY (Inquiet) Au fait, je ne me rends pas compte de son attirail !... ROUSSELET (D'une voix faible et entrecoupée) Je vais bien vous surprendre. je viens vous faire mes adieux.
; TOUS Vos adieux !
ROUSSELET Je suis... sur mon départ... (Il tousse.) Madame DE La CHÉNAIE (Courant à lui)
Pourquoi cela ?
ROUSSBLET
Il faut vous dire que Louise est venue me trouver, il n’y a qu’un instant... heu !... heu. Ne prétendait-elle pas me confiner au château, la folle !... Mais, votre serviteur ! On ne laisse pas une jolie fille s'engager toute seule par les chemins !... (I1 tousse.)
Madame pe La CHÉNAIE
Et vous avez l'intention ?....
Oui... oui... au point de vue de la morale, comme dit Madame
Budois! ...
Madame BUDOIS «
Mais personne ne forte votre nièce...
C’est l’air qui la force... L'air d'ici ne lui vaut rien, comme dit
Madame de la Chénaie !
; Madame BUDOIS Madame dit cela 2...
Dans l'intérêt de la petite !...
Madame BUDOIS Une campagne superbe | Avec une rivière... heu ! heu !... qui vous pousse des brouil-
lards... comme en Ecosse 1...
Madame BUDOIS (Regardant Madame de la Chénaie) Des brouillards ?...
M. DE LA CHÉNAIE (Bas, à Me Chapuy) Je vous dis qu’il n’a pas toute sa raison !... ROUSSELET
Elle a besoin d’un pays sec, voyez-vous ! J’ai mis quelque monnaie de côté : je vais la conduire un peu en Italie...
à Madame BUDOIS (Levant les bras au ciel) En Italie!
M. DE La CHÉNAIE En Italie!...
ROUSSELET On prétend que c’est très bon pour la poitrine, l’Italie... Madame BUDOIS (Haussant les épaules) Allons donc! Ca ne vaut pas deux sous de réglisse ! M. DE La CHÉNAIE Un pays commode pour se débarrasser des malades ! Me CHAPUY (Souriant)
Les oubliettes de la Faculté !...
ROUSSELET (Faisant semblant de l’apercevoir)
Pardon, Monsieur Chapuy, je ne vous avais pas apercu! Ce n’est pas que je sois plus mal... heu! heu!... mais ma vue baisse... baisse... :
Madame BUDOIS (Avec conviction)
Mon Dieu! Que vous auriez tort d'aller en Italie!
Eh! bien, mais... je n’y tiens pas absolument, à l’Italie!... Je vendrai mon petit bien de là-bas, et nous pousserons jusqu’en Orient... (11 tousse.)
En Orient!
Traverser l’eau !...
Madame pe La CHÉNAIE Madame BUDOIS
Sur un bateau...
. Madame BUDOIS
Avec ça qu’elles sont bien rassurantes, vos chaudières !... Je lisais encore, il n’y a pas deux jours, un sinistre nouveau, arrivé
en Amérique !..:
Je crois bien... En Amérique!... c’est passé dans les mœurs! Madame DE La CHÉNAIE (Joignant les mains) S’exposer à mourir au milieu d’un peuple qui n’est pas chrétien! Madame BUDOIS
Je ne vous donne pas un mois à y vivre, père Rousselet, en supposant que vous abordiez!...
_— 111 — ROUSSELET (Tremblotant) Au contraire, Madame Budois, je serai dans la meilleure position du monde, pour devenir fort comme un Ture!... M. pe La CHÉNAIE (Impatienté) Allons! Vous plaisantez!... Tout cela n’a pas’le sens commun! Heu ! heu! heu! Je sais bien que, si j’étais riche, mes héritiers, en vue de la dépense, pourraient m’accuser de folie... mais,
Dieu merci, j'ai la liberté du pauvre !... Quand on ne tient à rien. heu ! heu!... et qu’on n’a, sur la terre, qu’une existence inutile.
: é Madame BUDOIS } Comment, inutile ?
Et nous ?...
Et nous ?...
M. px La CHÉNAIE M. BUDOIS
ROUSSELET {Saluant)
Bien obligé!... Bien reconnaissantl!... Mais je ne serais pas fâché non plus de découvrir un peu les sources du Nil!...
Me CHAPUY (A part) Le bonhomme n’est pas si fou qu’il en a l’air!... ROUSSELET (A M. de la Chénaie)
Voyez-vous, Monsieur de la Chénaie, sur les soixante-dix ans que j'ai vécu, j’en ai passé cinquante devant un comptoir et vingt dans cette maison de campagne... Or, s’il est vrai que la nature nous donne des jambes pour marcher... et que tout homme ait son petit chemin à faire, dans le monde... vous conviendrez que je redois encore bien des pas au bon Dieu... heulheul...heul... et que j'ai tout juste le temps de me rattraper, avant de comparaître devant luit... D'ailleurs, je me sens tout rajeuni, tout gaillard... à la seule idée de ce voyage. (11 marche.) Il me semble que j'irais à pied... le sac au dos... en touriste... (Il chancelle.)
Madame BUDOIS (Le soutenant)
Vous n’iriez pas loin... père Rousselet1...
ROUSSELET (Avec enthousiasme, d’une voix cassée) M2. tête est comme un véritable panorama !... Je me figure déjà l’aspect de ces contrées lointaines!... Venise et ses gondoles..…. l'Helvétie avec ses frimas et ses paysages grandioses... plus loin,
les crocodiles... les Pyramides... le désert... Et puis, de temps à autre, pour rompre la monotonie de la route... un précipice, un naufrage... un incendie à bord... une belle horreur !...
Madame px La CHÉNAIE (A M° Chapuy) Cest de la démence !...
Madame BUDOIS Brrrou! Il vous en donne la chair de poule !... ROUSSELET (Faisant claquer ses doigts)
Après moi, la fin du monde... (Tirant une énorme tabatière.) Voulez-vous une petite prise, Monsieur Budois ?...
M. BUDOIS (Ebahi) Sac à papier !...
Madame BUDOIS (Voulant s'emparer de la boîte) Mais c’est une malle que vous avez là!...
ROUSSELET (La serrant vivement) En voyage, Madame Budois, en voyagel...
Madame BUDOIS (Avec autorité)
Vous ne partirez pas, moi vivantel... Il faudra que vous me.
marchiez sur le corps !... Pourtant, Madame !...
Madame BUDOIS
._ Je serais moins inquiète si seulement Monsieur Budois vous accompagnait chez les crocodiles 1...
M. BUDOIS (Avec terreur) Les crocodiles... Est-ce que ça ne mange pas les personnes ?... Madame BUDOIS Rarement... quand on les vexe 1...
ROUSSELET (D'un ton résolu) Allons, adieu, toute la société !...
Madame BUDOIS (Lui barrant la porte)
Ah ! mais non !
Madame pe La CHÉNAIE De grâce ! :
M. DE La CHÉNAIE
Ce n’est pas possible!
| M. BUDOIS Il ira tout seul !
Me CHAPUY Monsieur Rousselet !...
- Je vous dis que j’ai une volonté inébranlable !..…. Madame BUDOIS
(Elle pousse son mari à son poste, et court de l’un à l’autre)
(A M. de la Chénaie) Le chaud !... (A M° Chapuy) Le froid 1... (A Madame de la Chénaie) Les mauvais lits !... (A Paul) Les mauvais repas !... (A son mari) Les voitures qui versent !... (A Rousselet) Les navires qui sautent 1!... (Faisant claquer son ongle contre ses dents.) Il n’en restera pas çal... Il va semer ses malheureux membres
par tous les chemins !...
(Elle tombe épuisée dans un fauteuil.)
M. ne La CHÉNAIE (A Me Chapuy)
Que faire ?...
Me CHAPUY
Peut-être bien qu’en retenant ici Mademoiselle Louise... Madame pe La CHÉNAIE. (Avec émotion)
Allons ! Je me dévouel... Mon fils partirail... (A Rousselet) Gardez votre nièce !...
PAUL (Courant à Rousselet)
Mon cher Monsieur Rousselet, je vous en conjure !... Que Mademoiselle Louise ne s'éloigne pas de cette maison!... Epargnez à mon cœur le remords terrible d’une existence troublée à cause de moi!...
Madame BUDOIS (S'essuyant les yeux avec son mouchoir) Il me fait pleurer, ce garçon-là !
ROUSSELET (Sans répondre à Paul) Madame de la Chénaie oublie un peu la maladie de poitrine !... Madame BUDOIS
Quelle maladie ? Quelle poitrine ?... J’en deviendrai idiote, ma parole d'honneur 1... Vous savez bien qu’il s’agit tout simplement
de cette amourette !...
Raison de plus pour emmener la petite !...
M. DE La CHÉNAIE Mais, puisque Paul doit aller à Paris !...
ROUSSELET (Avec dignité)
Je rougirais de briser le cœur d’une mère, quand il m’est si facile. d’emporter, avec moi, la cause du mal... D'ailleurs... (Il se tourne vers Madame de la Chènaie.) Madame doit comprendre les susceptibilités d’une jeune personne... Après ce qui s’est passé... sa présence au château devient tout-à-fait impossible !...
Madame BUDOIS Mon Dieu ! Si c'était moi 1...
M. pe La CHÉNAIE Eh bien ! Voyons... si c'était vous ?...
| ; Madame BUDOIS Je les marierais !
M. DE 14 CHÉNAIE (Stupéfait) Comment ?...
Madame BUDOIS
Je les marierais !... Quand deux enfants s’aiment comme ceuxlà... c’est un péché que de leur jeter des bâtons dans les roues 1...
M. DE La CHÉNAIE Parbleu ! Voilà du neuf 1... Et votre langage d’hier ? Madame BUDOIS
Que voulez-vous !... L’émotion me gagne !... (A part, sur le devant de la scène.) Du moment qu’elle a refusé la dot !
M. DE ra CHÉNAIE C’est bien votre avis ?
Madame BUDOIS (La main sur son cœur)
Mon avis sincère !...
PAUL (Avec effusion) * Merci, Madame !...
Madame BUDOIS (A Rousselet)
Dites oui, papa!
Heu ! heu! heu !... Je vais encore vous étonner, je la refuse !.… Madame BUDOIS (Avec stupeur) Vous la refusez !...
je planterais là cette succession !...
PAUL (A Madame de la Chénaie) Ma mère, vous voyez bien que vous avez tout perdu et qu’il ne me reste plus qu’à mourir !...
Madame BUDOIS (Croisant ses bras)
Vous la refusez ?
Positivement !
Madame De La CHÉNAIE (Cédant aux larmes de Paul) Si ma voix... la voix d’une mère désolée... M. DE La CHÉNAIE (A M: Chapuy)
Que fait-elle donc 2...
Me CHAPUY (Bas)
Elle sauve son fils !...
Moins on est riche, plus on est fier, et ma nièce n’est point d’humeur à subir des allées et des venues, comme un simple ballot de marchandises !...
M. pe La CHÉNAIE (A part, sur le devant de la scène) : Sans la maudite somme que je dois... (Serrant les poings) comme
(Il s’asseoit à l’écart).
É Madame De La CHÉNAIE (Suppliante) Monsieur Chapuy... parlez vous-même...
Me CHAPUY (Bas, à M. de la Chénaie) M'autorisez-vous ?...
M. pe ra CHÉNAIE (Avec humeur)
‘À tous les diables !.. Je ne me mêle plus de rien. Qu’on s’ar-
range !.….
Me CHAPUY (A part, souriant)
Voilà mon intervention qui change un peu d'objet! Madame BUDOIS Mon bon Monsieur le Notaire !...
Me CHAPUY (A Rousselet)
Puisque tout le monde vous supplie, il me semble, Monsieur Rousselet, qu’en faveur de ces deux enfants, vous pouvez oublier quelques torts involontaires... quelques vivacités qui échappent...
Prenez-vous done ma nièce pour une girouette ?... M: CHAPUY (Souriant)
Elle ne serait pas la première femme qui aurait tourné à ce vent-
là !...
On en ferait des chansons, Maître Chapuy ! :
M: CHAPUY Cela vaut autant qu’une tragédie !
ROUSSELET D'abord, tout le monde ne consent pas...
Madame BUDOIS
Mais oui!
Madame pe La CHÉNAIE Mais oui!
M. BUDOIS
Tout le monde !..
Vous ne voyez donc pas Monsieur de la hong qui réfléchit tout seul, dans son coin ?.
Madame DE La CHÉNAIE (A son mari)
Mon ami !..
Madame BUDOIS
Monsieur de la Chénaie!..
M. De La CHÉNAIE (Brusquement) Je ne remuerais pas un doigt, maintenant, quand il épouserait
la cuisinière !..
Madame BUDOIS (Frappant des mains) Il ne s'oppose pas]! Il ne s’oppose pas!
Tout cela engage fort peu la volonté de ma nièce !... Madame BUDOIS Puisque vous êtes pour nous, papa Rousselet!
ROUSSELET (Faisant le moulinet avec sa canne)
Moi? J'aime autant voyager, ma bonne dame... heul...heut!... heu!.., et je vous garantis que je ne lui en toucherai pas un mot!...
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PAUL
Que je puisse seulement la voir... Je me roulerai à ses
pieds!...
Madame BUDOIS (S’'apprêtant à sortir)
Je m'en chargel...
Me CHAPUY (A Madame de la Chénaie) Allez-y donc vous-même, Madame de la Chénaie!
(Madame de la Chénaie sort par le fond).
SCÈNE VII
LES PRÉCÉDENTS (Moins Madame de la Chénaie)
Madame BUDOIS (A Me Chapuy)
Il me semble, pourtant, que je lui aurais parlé, comme un
prédicateur !..….
M: CHAPUY
J'en ai l’intime conviction, Madame Budoiïis, mais il est plus convenable que la future belle-mère...
Madame BUDOIS (Lui tournant le dos, pour courir à Rousselet) Pensez-vous qu’elle voudra ?
ROUSSELET Il y à encore la Chine qui est un joli pays à visiter! M. BUDOIS (A Rousselet) Croyez-vous qu’elle va consentir ?...
Sans compter les Indes Anglaises, où l’on ne se chamaille pas mal, depuis quelque temps!...
Me CHAPUY (Bas, à M. de la Chénaie)
Cette combinaison présente ceci d’agréable qu’elle vous permettra de laisser la nièce à l’oncle, et le fils à la mère !... C’est à
considérer !...
(Silence de M. de la Chénaïie).
Madame BUDOIS (A Rousselet) Vous avez toujours promis de ne pas influencer la petite !...
re ROUSSELET (Se redressant) Croiriez-vous, Madame Budois, que j'ai eu des instincts militaires, dans ma jeunesse...
Madame RUDOIS Vous!
Et que je ne répondrais de rien, malgré mon âge, si j'entendais une fois le bruit du canon !...
Madame BUDOIS Peut-on se fourrer de pareilles idées!
PAUL (A part) Mon Dieul!l... Que va-t-elle dire?... Je suis ici, comme un condamné à mort, qui attend sa grâce... tandis que... peut-être, on prépare, en bas, son échafaud !...
SCÈNE VIII
LES PRÉCÉDENTS. — Madame DE La CHÉNAIE. — LOUISE
LOUISE (Luttant)
Non, Madame, c’est inutile : vous avez entendu ma déclaration
solennelle ! , Madame pe La CHENAIE
Mais, mon enfant, puisque les circonstances ne sont plus les mêmes, et que nous avons ouvert nos yeux à la lumière! .. LOUISE
Puis-je oublier qu'hier encore vous vouliez me mettre à la
porte ?
Je voulais vous sauver, Mademoiselle !...
À LOUISE Me sauver, dites-vous ?
Madame pe za CHÉNAIE
Sans doute... puisque, dans mon opinion, ce mariage était
impossible...
LOUISE
Je ne comprends pas ce qui a pu, d’une heure à l’autre, modifier si profondément votre manière de voir !...
NO e - MR RSTZ
Madame DE La CHÉNAIE Le bonheur de mon fils...
LOUISE Mais vous connaissiez son amour!
Madame pe La CHÉNAIE Je ne me doutais pas d’une passion aussi sérieuse ! LOUISE Il est trop tard, Madame, lorsque j'ai donné ma parole! Madame px La CHÉNAIE On peut toujours revenir sur une détermination... précipitée..…, Madame BUDOIS
Je crois bien! C’est là le plaisir! Autrement, on ne se déterminerait jamais!
Madame DE La CHÉNAIE (A Rousselet) Monsieur Rousselet !...
ROUSSELET Ça ne me regarde pas!
PAUL
Mais moi, Louise, qui n’ai pas varié comme les autres, moi qui ai souffert plus que vous des tribulations de votre âme... dédaignerez-vous mes larmes ?... repousserez-vous mes prières ?...
(Louise se détourne pour cacher son émotion.)
Allez-vous me laisser mourir de douleur, pour un vain prétexte de dignité blessée ?... Quand on a mis de côté les considérations de fortune avec les préjugés de naissance, resterez-vous donc la seule qui ne ferez pas une concession ?... (Sanglotant) Oh! alors, ma destinée sera plus sombre et plus perdue, car j'y verrai la preuve certaine que vous ne m'avez jamais aimél!...
LOUISE (Confuse, et se jetant au cou de Rousselet)
Mon oncle!
ROUSSELET (Imitant sa voix)
Ma nièce!
Madame BUDOIS (A Rousselet) Vous avez parlé! Un gage, papa !...
Mon Dieu ! Que les filles sont lâches !
Ce n’est pas leur métier d’être braves!
ROUSSELET Et sottes, par-dessus le marché!
; : PAUL (Suppliant) Monsieur Rousselet!
Préférer le pot-au-feu du ménage... à Rome ! à Naples ! à Constantinople ! à Calcutta!...
PAUL (Regardant Louise)
Deux cœurs unis, c’est tout un monde! Qu’a-t-on besoin de
visiter l’autre ?...
Me CHAPUY (Galamment)
Ajoutez que ce voyage-là est plus jolil Madame DE La CHÉNAIE (A Rousselet) Et... le consentement ?...
: Madame BUDOIS (Poussänt Paul vers Louise) Adjugé!
ROUSSELET C’est plus commode !
Madame BUDOIS
Vite, au contrat, Maître Chapuy, vous devez avoir vos usten-
siles...
ROUSSELET Un autre jour !... .
M. DE La CHENAIE
Rien ne presse !...
Madame BUDOIS (Apprêtant la plume et l’encrier) Unnotaire sans papier timbré, c’est un médecin sans lancettes!... Me CHAPUY (Souriant) Pardon, Madame, je n’en porte pas sur moi...
M. DE La CHÉNAIE (A Madame Budois) Du moment que j'aurai donné ma parole !...
Madame BUDOIS (Mettant du papier ordinaire sur la table) C’est égal, un petit projet...
M. pe za CHÉNAIE (A part)
Si je comprends quelque chose à l’empressement de cette femme !...
M: CHAPUY (Assis à la table du milieu)
Moi, si l’on veut, je ne demande pas mieux! (Paul, Louiseet M. Rousselet sont à droite ; à gauche, M. et Madame de la Chénaie ; au fond, M. Budois.)
Madame BUDOIS (Restée seule, près du notaire)
Bâclez toujours votre grimoire — Vous connaissez le nom des
conjoints...
Me CHAPUY (A M. de la Chénaie)
Monsieur Paul Ribeaux ?...
rar M. 2e ca CHÉNAIE (Appuyant) De la Chénaie!
M°e CHAPUY (A Rousselet, après avoir écrit) Mademoiselle Louise Rousselet !...
ROUSSELET Tout court !...
Madame BUDOIS
Beauté passe noblesse !
M. 0e ra CHÉNAIE (A Rousselet)
Vous n’auriez pas, dans votre famille quelque nom de terre, quelque illustration ?... Vous comprenez ?... Pour le monde... cela serait d’un meilleur effet, et la société que je fréquente...
Je n’en connais point : quant au père de la petite, c'était un simple employé, comme votre serviteur |
M. DE a CHÉNAIE Malgré tout, en cherchant bien, avec un peu de complaisance... ROUSSELET Ce n’est pas si facile que vous pensez, Monsieur dela Chénaie !.… | M. DE za CHÉNAIE Parmi vos ancêtres...remontez !...
ROUSSELET Ma foi ! J’ai entendu dire que mon bisaïeul était jardinier !...
M. pe pa CHÉNAIE
Horticulteur !
Jardinier, ah!...
Quoi ?
M. DE za CHÉNAIE
ROUSSELET En parlant de culture...
: M. DE La CHÉNAIE ‘ Eh bien ?
ROUSSELET Il peut se faire que nous descendions...
M. DE La CHÉNAIE Achevez!
...des Rousselet de Rheims...
M. DE La CHÉNAIE (Sans réfléchir) Comment ?
à ROUSSELET (Gravement) ...par les poires!
Madame BUDOIS (Se tenant les côtes)
Ahtah!ah!..….
Me CHAPUY
Donc, Louise Rousselet, et les apports ?...
M. pe La CHÉNAIE Je constitue à mon fils dix mille livres de rente. ROUSSELET Je donne, à ma nièce, une valeur de quarante mille francs... M. DE za CHÉNAIE
Bien, bien ! c’est convenu, plus soixante mille francs des Budois, cent mille francs !...
Madame BUDOIS (Bondissant) Soixante mille francs ?
M. DE La CHÉNAIE Parbleu !
Madame BUDOIS Mais puisque Mademoiselle Louise y renonce |! PAUL Ajoutez que je les refuse aussi, Madame !
Madame DUDOIS Vous entendez ces braves enfants ! Ils ne veulent pas de dot! M. DE La CHÉNAIE Cela dépend des goûts : moi, j’en veux!
Madame BUDOIS Je vous baise les mains !
M. DE La CHÉNAIE Bien obligé, mais cela ne suffit pas !
Madame BUDOIS Une bonne plaisanterie !
M. DE La CHÉNAIE Une condition formelle !
Madame BUDOIS Mais on ne dote pas les gens malgré eux] M. DE La CHÉNAIE Oh! Je m'explique, à présent, toute la vivacité de votre émo-
tion !... Rien n’est fait, Maître Chapuy : il ne me convient pas
d’être la dupe de cette femme (Les fiancés restent interdits.)
ROUSSELET (Se levant)
Heu! heu! heul... Nous allons voyager, ma fillette, mais si l’on m’y reprend à nouveau !...
Me CHAPUY (Bas, à Madame Budois)
Voyons, Madame Budois, vous qui avez été dans le commerce, c’est encore placer votre argent à de fameux intérêts, tandis que s’il meurt en voyage...
Madame BUDOIS (Courant à Rousselet)
Attendez, père Rousselet! (A demi-voix.) Vit-on bien vieux, dans
votre famille ?...
< ROUSSELET {Feignant la surprise)
Je ne comprends pas pourquoi...
Madame DUDOIS . Oh! Pour rien, une idée!...
ROUSSELET Mais oui, mais oui, j'ai perdu ma mère à soixante-treize ans... Madame BUDOIS (A part) Ciel!
Me CHAPUY (S'approchant de Madame Budois)
Quatre-vingt-dix mille francs de bénéfice!
ROUSSELET Ei mon père à soixante-et-onze...
Madame BUDOIS (Bas.) Dix mille francs de perte ! (Haut.) Je ne donne rien!
Me CHAPUY (Bas) Il n’est pas forcé de mourir au bout de l’année; sa toux ne compte pas, je connais la force de sa constitution... Madame BUDOIS (A M. de la Chénaïe) Vingt mille francs !
M. De a CHÉNAIE (Sans bouger)
Soixante mille francs! J'en servirai la rente...
; M. pe La CHÉNAIE Impossible!
Madame BUDOIS
C’est me détrousser, comme sur une grande route !
M. 0e La CHÉNAIE Vous l’avez voulu!
Madame BUDOIS Payables par portions !...
M. pe La CHÉNAIE Payables en une seule fois!
; Madame BUDOIS Jamais!
ROUSSELET (Regardant à sa montre)
Vous allez nous faire manquer le convoi, avec tout ça... Heu!
heu ! heu!...
Madame BUDOIS
Il faut que j'aie le couteau sous la gorge |
M+ CHAPUY Eh bien! Madame ?...
Madame BUDOIS
Mettez... (A M. de la Chénaie) un peu de conscience!... (M. de la
Chénaiïe ne répond rien.) Me CHAPUY
Soixante mille, n’est-ce pas ? (I1 écrit.)
NES Ps à
M. pe La CHÈNAIE
Je demande une signature...
4 Madame BUDOIS
Il suffit qu’on ait ma parole!
M. px La CHÉNAIE C’est égal, un petit écrit...
M° CHAPUY (Après avoir griffonné) Voilà qui est fait. Lisez, Madame. (Elle lit.) Si Monsieur Budois veut signer...
Madame BUDOIS (Pendant que son mari signe) Ça ne vous portera pas bonheur, les Ribeaux ! M. De LA CHÉNAIE (Prenant le billet)
Tout estconcelu, Maître Chapuy, à demain la signature du contrat!
PAUL (Pressant Louise, sur son cœur)
Enfin!
ROUSSELET (Chancelant)
Mais... mais... le salon tourne... est-ce que je m’en irais...
tout de bon, cette fois ?
(11 tomhe dans le fauteuil.)
LOUISE (Éperdue)
Mon oncle!
PAUL
Monsieur Rousselet 1...
Madame pe La CHÉNAIE (Accourant)
Nous l’avons tué !
M. DE La CHÉNAIE (Désespéré)
Il est mort de joie !
M: CHAPUY (A part)
On n’avait point prévu ce cas là 1 Madame BUDOIS (Courant à M. de la Chénaie) Dites donc, eh ! dites donc! Rendez moi l'écrit! L'acte est nul, le mariage n’est pas consommé !...
ROUSSELET (Revenant à lui) Rien... ce n’est rien... un éblouissement... une faiblesse... PAUL (Ivre de joie)
Sauvé ! Sauvé, Louise 1...
Vingt-quatre heures de diète... l’émotion...
Madame DE La CHÉNAIE
J’en suis toute tremblante !...
_ J’en ferai une maladie !...
Rassurez-vous, Madame Budois, je n’ai pas l’intention de mourir! Madame BUDOIS J’y compte bien : ce n’est pas une farce à faire !... Après ce qui s'est passé, vous n’en avez pas le droit, père Rousselet !... ROUSSELET Le cœur bat mieux, les forces reviennent, je me cramponne à la vie, je n’ai jamais été si robuste 1...
Me CHAPUY (Bas, à Madame Budois) .Je vous le disais, le placement est bon!
Je n’ai plus besoin de tisanes !
Madame BUDOIS
Ah! mais...
Je ne prendrai plus d’élixir !
Madame pe La CHÉNAIE
Comment ?
Ni de bouillon aux herbes !
Madame BUDOIS
Papa !
Et j'envoie promener la gymnastique ! M. BUDOIS (A part) Je n’en suis pas fâché, moil...
Qu’ai-je donc à faire de tout cela, avec deux cœurs dévoués, (Il prend la main de Paul et de Louise.) deux cœurs qui m’aiment sincè-
rement !...
Madame BUDOIS . Ah! ça, et les autres 7...
Madame pe La CHÉNAIE
Tout le monde vous adore !
ROUSSELET (Souriant) En êtes-vous sûre, Madame de la Chénaie ?
Madame px 1a CHÉNAIE (Interdite) Mais... ce doute... | ROUSSELET (Avec force) Je vous demande, en face, si vous en êtes bien sûre!
> Madame BUDOIS Quelle voix!
ROUSSELET (Eclatant)
Eh bien! Je vais vous apprendre une nouvelle aujourd’hui, c'est que, dans le fond, vous me détestez cordialement (Mouvement général), c’est que vous danseriez volontiers sur ma tombe, si, par malheur, toute votre fortune ne devait pas s’y engloutir avec moi!... (Stupeur de tous.) Oh ! je connais votre amour, soyez tranquilles !... J'ai là une vieille reconnaissance qui est à la hauteur de vos bontés 1! Je suis touché de tant de zèle et du désintéressement de
vos soins!... Vous n'avez pas trop bouleversé la maison de Monsieur Maillard (Saluant), je vous en remercie, au nom des Hôpitaux !... Seulement, je vous déclare, pour votre gouverne,
que je commence à me fatiguer du rôle de vache à lait et de poule aux œufs d’or!... Maintenant que Dieu m’a donné une famille (Il désigne les fiancés) je prétends vivre à ma manière !...Je ne crains pas que vous changiez quelque chose à ce qui vient d’être conclu tout-à-l’heure, car je vous tiens les uns et les autres, dans votre orgueil et votre avarice, par le ridicule et l'intérêt! J'aurais pu me venger, n’en doutez pas, mais un devoir plus doux me fait oublier vos insultes. (Montrant Louise.) C’est elle qui vous sauve, les Budois !... (Montrant Paul) C’est lui qui vous rachète, les Ribeaux !...
M. DE La CHÉNAIE (Tremblant de colère)
J'étais loin de croire que Maître Chapuy.…
Me CHAPUY (Avec dignité)
Un notaire est un confesseur : je n’ai rien dit, Monsieur
de la Chénaie!...
Absolument rien, je vous le jure!
M. DE La CHÉNAIE (Haussant les épaules) Vous auriez découvert cela tout seul ?...
ROUSSELET Parbleu 1... On a bien découvert...
LOUISE (A part) Voilà que je comprends tout, maintenant !
M. pe La CHÉNAIE (Bas, à sa femme) Sans cet emprunt fatal !
Madame pe LA CHÉNAIE (Bas) Je voudrais me cacher, à cent pieds, sous terre !... Madame BUDOIS (A son mari) Il ne tousse plus : c’est toujours ça !...
ROUSSELET (Allant d’un groupe à l’autre)
Allons, adieu, mille grâces! J’ai assez de monde autour de moi. Vous pouvez retourner dans vos terres, en sortant de la mairie, bien entendu, à moins que vous ne désiriez danser aux noces [... (Madame Budois fait signe que non, son mari l'imite.) Nous aurons des petits enfants : on vous écrira ça. Je pousse jusqu’à la centaine, si vous êtes raisonnables : mais j'ai l'honneur de vous prévenir, qu’à la première chose qui cloche, ma foi, c’est bien finil... Je suis sans aucune pitié !... JE MEURS! |
(La {oile tombe)
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